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INTRODUCTION 


Notre  but,  en  publiant  ces  Dialogues,  a  été  d'adap- 
ter au  Catéchisme  de  Québec  et  des  Etats-Unis  un 
moyen  très  efficace  de  faire  pénétrer  la  science  reli- 
gieuse dans  lïime  des  enfants  et  des  parents. 

Le  dialogue  en  effet,  avec  sa  forme  vivante  et  la 
mise  en  scène  de.  jeunes  enfants  de  l'un  ou  de  l'autre 
sexe,  captive  mieux  l'attention  que  ne  le  peut  une 
explication  purement  expositive. 

Du  premier  coup  d'œil,  il  sera  aisé  de  reconnaître 
que  nous  avons  suivi  pas  à  pas  et  question  par  ques- 
tion h  texte  du  Catéchisme. 

11  a  été  fait  deux  éditions  de  ces  dialogues  ;  l'une 
pour  les  jeunes  filles,  l'autre  pour  les  garçons. 

Eien  ne  s'opposerait  à  ce  que,  dans  une  famille 
ou  dans  quelques  familles  réunies,  petits  frères  et 
petites  sœurs,  et  même  le  père,  la  mère  ou  quelque 
grande  personne,  remplissent  un  rôle,  appris  de  mé- 
moire ou  débité  le  livre  à  la  main. 

Ces  dialogues  nous  paraissent  donc  devoir  être 
utiles  à  tous  les  fidèles,  et  surtout  à 'ceux  f[ui  par  fonc- 
tion ont  à  enseigner  aux  enfants  la  doctrine  chré- 
tienne. 

Il  serait  désirable  que  chaque  maison  d'éducation 
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en  possédât  un  certain  nombre  d'exemplaires,  afin 
d'éviter  la  laborieuse  transcription  des  rôles,  et  de 
mettre  entre  les  mains  de  chaque  acteur  ou  actrice  le 
dialogue  en  entier. 

C'est  un  des  motifs,  qui  noiis-  ont  porté  à  publier 
ces  dialogues  en  plusieurs  séries  séparées,  que  l'on 
pourra  plus  tard,  si  l'on  veut,  réunir  en  volume. 

Première  série,  comprenant  dix  dialogues  : 

Pages. 

Le  Catéchisme 7 

La  fin  do  riionnne 

Dieu  et  ses  perfections . . 

Perfections  de  Dieu  (Suite) 

La  Sainte  Trinité 

La  création   et  les   Anges 

Adam  et  Eve 

Le  péché  et  ses  esjièces.  •      

Les  péchés  capitaux.-       

Les  péchés  capitiuix  ((Su)7e). . 

Comme  on  le  voit,  cjtte  première  série  peut  être 
intitulée  :  Dieu  Créateur  ;  la  seconde  aura  pour 
sujet  Dieu  Sauveur  ;  la  troisième,  Dieu  Sanctifica- 
leur  ;  la  quatrième,  les  Sacrements  ;  la  cinquième, 
les  Commandements. 
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MARIA.   ANNA,   KVA.  CLAUA,   HOSA. 

^Fakia. — {Tenanl  à  la  main  un  Catéchisme.)  Voici 
un  j)etit  livre  bien  précieux  ;  celle  d'entre  nous  qui 
saurait  par  cœur  tout  ce  qu'il  contient  et  en  coni- 
jtrcndrait  tout  le  sens  posséderait  certainement  une 
grande  science. 

Anna. — Ce  livre  est  petit,  en  effet  ;  il  ne  ressem- 
ble guère  aux  gros  volumes  que  possède  mon  père. 

Maria. — Les  gros  .ojuines  ne  sont  pas  toujours 
ceux  (|ui  renferment  le  plus  de  science  ;  en  tout  cas, 
mon  petit  livre  est  un  des  plus  beaux  que  l'on  puisse 
trouver. 

Eya. — Quel  est  donc  ce  livre  merveilleux  ?  Dis- 
nous  en  au  moins  le  titre  ? 

Mahia. — Ce  livre  est  un  Abrégé  de  la  science  reli- 
gieuse ;  il  s'appelle  le  Catéchisme. 

Clara. — Ab  !  im  Catéchisme  !  Je  pensais  d'a- 
bord que  c'était  une  Histoire  sainte.  Comme  j'aime 
beaucoup  les  histoires,  surtout  celles  qui  sont  vraies, 
je  lis  ou  j'entends  toujours  avec  plaisir  les  histoires 
d'Adam  <'t  d'Eve,  de  Caïn  et  d'Abel,  de  Noé  et  de  ses 
fils,  d'Abraham  et  d'Isaac,  de  Joseph  et  de  ses  frères, 
de  Moïse,  de  Euth,  de  Judith,  d'Esther. . . 

RosA. — Ce  sont  là  des  histoires  de  l'Anrien  Testa- 
ment !  Moi,  je  préfère  celles  du  Nouveau  Testament, 
vn  particidier  la  Vie  deNotre-Seigneur  Jésus-Christ. 
C'est  si  intéressant  d'apprendre  ce  que  Jésus  a  dit 
et  a  fait  sur  la  terre  ! 
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Maria. — Tu  as  raison  ;  l'Evangile  est  le  plus  beau 
des  livres  ;  mais,  ignores-tu  que  le  Catéchisme  n'est 
autre  chose  que  l'Evangile,  mis  à  la  portée  de  tous  ? 
L'Evangile  et  le  Catéchisme  sont  deux  livres,  qui 
renferment  la  même  doctrine,  celle  que  Jésus  ensei- 
gna aux  hommes,  durant  sa  vie  sur  la  terre. 

EosA. — Il  y  a  pourtant  quelques  différences  ; 
ainsi,  pan  exemple,  lorsque  Notre-Seigneur  parlait 
aux  Juifs  leur  faisait-il  dos  questions,  coumie  il  y 
en  a  dans  le  Catécliisme  ? 

MAi{iA. — Cela  arrivait  quelquefois  ;  cependant, 
Jésus  exposait  ordir  airement  sa  doctrine  sous  forme 
de  discours  ou  de  sermon,  à  peu  près  comme  font  les 
prêtres  en  chaire. 

Anna. — Ah  !  les  sermons,  je  ne  les  compronris 
guère,  ù  niuind  que  je  u"y  porte  beaucoup  d'attention  ! 

Maria. — Les  sermons  sont,  il  est  vrai,  quelque- 
fois difficiles  à  comprendre  ;  ils  sont  faits  surtout 
pour  les  grandes  personne|S,  déjà  plus  instruites  que 
nous.  Aussi,  les  enfants  reçoivent-ils  ordinairement 
des  instructions  particulières,  simples,  faciles  à 
comprendre  ;  on  les  interroge  et  ils  répondent. 

C'est  pour  eux  surtout  qu'on  a  fait  le  Catéchisme, 
ce  beau  petit  livre,  où  la  doctrine  chrétienne  est  mise 
sous  forme  de  demandes  et  de  réponses,  afin  d'être 
retenue  plus  aisément  dans  la  mémoire. 

Clara. — Je  comprends  ;  de  môme  qu'on  ne  mange 
pas  d'une  seule  bouchée  un  gros  morceau  de  pain, 
mais  qu'on  le  coupe  par  petits  morceaux  avant  de  le 
porter  à  la  liouche  ;  ainsi  le  Catéchisme  c'est  l'Evan- 
gile, partagé  en  petits  morceaux,  c'est-à-dire  en  ques- 
tions et  en  réponses. . . 

EvA. — Voilà  une  belle  comparaison  ! 
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Maria. — Une  comparaison  très  exacte  !  Le  prêtre, 
qui  vient  chaque  semaine  nous  expliquer  et  nous 
développer  ce  que  nous  avons  appris,  agit  comme  un 
bon  père  de  famille  qui  rompt  le  pain  à  ses  enfants. 

Le  pain  matériel  que  nous  mangeons  chaque  jour 
est  nécessaire  à  l'entretien  de  notre  corps  ;  le  pain 
spirituel  de  la  doctrine  chrétienne  n'est  pas  moins 
nécessaire  à  noire  âme,  qui  a  besoin  de  vérité  et  de 
science  religieuse  ! 

La  science  religieuse,  voilà  la  plus  noble,  la  plus 
utile,  la  plus  nécts^^aire  de  toutes  les  sciences. 

Anna. — Pour([noi  dis-tu,  que  la  science  religieuse 
est  la  plus  nohîe  des  sciences  ? 

]\L4.RIA. — C'est  parce  qu'elle  nous  enseigne  tout  ce 
que  nous  pouvons  savoir  sur  Dieu  et  ses  infinies  per- 
fections, sur  riiomme  et  son  immortelle  destinée.  .  . 
Peut-on  concevoir  un  plus  noble  objet  ? 

EvA. — Soit  ;  mais  comment  cette  science  est-elle 
la  plus  ntile  ?  N'est-il  pas  plus  utile,  par  exemple,  de 
savoir  lire,  écrire,  compter.  . .  ? 

^Earta. — Certainement  non  ;  il  est  sans  doute 
bon  et  utile  de  savoir  lire,  écrire,  compter.  . .  ;  mais 
il  nous  est  bien  plus  avantageux  de  connaître  et  de 
pratiquer  nos  devoirs  envers  Dieu,  envers  lo  prochain 
et  envers  nous-même  ;  voilà  la  science  qui  nous  ap- 
prend le  moyen  d'être  heureux  durant  notre  vie  et 
dans  l'éternité. 

Crois-tu  que  tous  ceux  qui  savent  lire,  écrire  ou 
compter,  sont  par  là  môme  toujours  heureux  ? 

EvA. — Xon,  bien  sûr  ;  car  il  y  a  bien  des  gens 
qui  n'ont  jamais  su  lire,  ni  écrire,  et  qui  ne  s'en  por- 
tent pas  plus  mal  :  ils  vivent  plus  tranquilles  et 
plus  heureux  que  bien  d'autres  que  je  connais  ! 
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Maria. — Je  maintiens  enfin  que  la  science  reli- 
gieuse est  la  plus  nécessaire  des  sciences  ;  c'est  Notre- 
Seignour  lui-même  qui  Ta  proclamé  :  "Cherchez 
premièrement,  dit-il,  le  royaume  de  Dieu  et  sa  jus- 
tice et  le  reste  vous  sera  donné  par  surcroît." — "  Que 
sert  à  l'homme  de  gagner  l'univers  entier,  s'il  perd 
son  âme  ?  " 

Or,  sans  la  science  religieuse,  sans  la  connaissance 
des  principaux  mystères  de  la  foi,  un  homme  nj  peut 
se  sauver  ;  c'est  donc  la  science  la  plus  nécessaire. 

EvA. — C'est  vrai  ;  du  reste,  mes  amies,  voulez-vous 
que  je  vous  démontre  l'importance  de  la  science  reli- 
gieu^e,  en  vous  racontant  une  histoire  ? 

Toutes. — Certainement  ;  conte-nous  une  histoire  ? 

EvA. — Un  jour,  un  Monsieur,  du  nom  de  Beauzée, 
entra  chez  un  de  ses  amis,  qui  s'appelait  Diderot. . . 

Anna. — Diderot  !  Je  n'ai  jamais  entendu  ce  nom... 

EvA. — Diderot,  c'était  un  philosophe  impie  du 
siècle  dernier.  Eh  bien,  savez-vous  ce  que  faisait 
dans  sa  chambre  de  travail  cet  impie,  ce  grand  en- 
nemi de  la  religion.  . .  Devinez  ?  Il  apprenait  le 
Catéchisme  à  sa  jeune  fille  ! 

Et  comme  M.  Beauzée  en  paraissait  surpris,  Dide- 
rot lui  dit  :  "Hé  !  quels  meilleurs  fondements puis- 
je  donner  à  l'éducation  de  ma  fille,  pour  la  rendre 
ce  qu'elle  doit  être  un  jour  :  fille  respectueuse  et 
tendre,  fidèle  épouse  et  digne  mère  ?  Est-il  une  mo- 
rnle  qui  vaille  celle  de  la  religion  ?  " 

Claua. — Il  aurait  pu  ajouter  :  "  Est-il  un  livre 
plus  excellent  que  le  Catéchisme  ?" 

RosA. — Ce  que  tu  viens  de  dire,  Eva,  me  rappelle 
les  belles  paroles  de  Jouffroy,  un  autre  philosophe 
qui  disait  :  "Il  y  a  un  petit  livre  qu'on  fait  appren- 
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dre  aux  enfants  ;  lisez  ce  petit  livre,  qui  est  le  Caté- 
chisme ;  vous  y  trouverez  une  solution  de  toutes  les 
questions. . , 

Demandez  au  chrétien  d'où  vient  l'espèce  humaine, 
il  ]e  sait  ;  où  elle  va,  il  le  sait  ;  comment  elle  y  va, 
il  le  sait. 

Demandez  à  ce  pauvre  enfant,  qui  de  sa  vie  n'y  a 
songé,  pourquoi  il  est  ici-bas  et  ce  qu'il  deviendra 
après  sa  mort  ?  Il  vous  fera  une  réponse  sublime. 

Origine  du  monde,  origine  de  l'espèce,  question  de 
race,  destinée  de  l'homme  en  cette  vie  et  en  l'autre, 
rapports  de  l'homme  avec  Dieu,  devoirs  de  l'homme 
envers  ses  semblables,  droits  de  l'homme  sur  la 
création,  il  n'ignore  rien.  Et  quand  il  sera  grand,  il 
n'hésitera  pas  davantage  sur  le  droit  naturel,  sur  le 
droit  politique,  sur  le  droit  des  gens  ;  car  tout  cela 
sort,  tout  cela  découle  avec  clarté  et  comme  de  soi- 
même  du  christianisme. 

Voilà  ce  que  j'appelle  une  grande  religion  ;  je  la 
roconn.us  à  ce  signe,  qu'elle  ne  laisse  sans  réponse 
amune  des  questions  qui  intéressent  l'humanité." 

Cj>aka. — Par  conséquent  un  enfant,  qui  connaît 
bien  la  religion,  possède  la  plus  noble,  la  plus  utile 
et  la  plus  nécessaire  des  sciences. 

Marie. — Puisqu'il  en  est  ainsi,  (se  tournant  vers 
ses  compagnes),  prenons  ensemble  aujourd'hui  la 
résolution  d'apprendre  soigneusement  tous  les  mots 
de  ce  précieu.\  'ivre,  qui  est  notre  Catéchisme,  et  d'é- 
ccmter  attentivement  toutes  les  explications  qui  nous 
en  seront  données. 

Adieu,  mes  amies,  et  à  dimanche  notre  prochain 
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EVA,  ROSA,  MARIA,  CLAIRE,  AGATHE,  LUCIE. 

EvA. — (Tenant  à  la  main  un  Catéchisme  ouvert.) 
Je  voudrais  savoir  de  quelqu'une  d'entre  vous  ce  que 
signifie  le  titre  du  premier  chapitre  de  notre  Caté- 
chisme :    Fin  de  Vhomme  ? 

RosA. — Si  je  ne. me  trompe,  je  crois  que  ce  titre 
indique  îa  fin  de  la  vie  de  rhomme,  c'est-à-dire  la  mort. 

Agathe. — Pas  du  tout,iRosa  ;  moi,  je  crois  qu'il 
signifie  le  terme  où  l'homme  doit  arriver  après  sa 
mort,  c'est-à-dire  le  ciel  ou  l'enfer,  qui  ne  finiront 
jamais. 

Claire. — Tu  te  trompes  aussi,  Agathe  ;  moi,  je 
pense  que  cela  désigne  le  motif  pour  lequel  Dieu  a 
mis  VJiomnve  sur  la  terre. 

Eva. — Vous  avez  toutes  plus  ou  moins  raison  ; 
cependant  le  Catéchisme  ne  donne-t-il  pas  lui-même 
la  véritable  explication  dans  la  question:  Pourquoi 
Dieu  vous  a-t-il  créé  ? — Dieu  m'a  créé  pour  le  con- 
naître, l'aimer  et  le  servir  en  ce  monde,  et  être  heu- 
reux avec  lui  dans  le  ciel  pendant  l'éternité. 

jMaria. — C'est  cela  :  la  fin»  de  l'homme  p<^t  h  motif 
pour  lequel  Dieu  a  créé  l'homme  ;  et  (  :  fin  est 
double,  l'amour  et  le  service  de  Dieu  dans  le  ciel,  et 
en  attendant  l'amour  et  le  service  de  Dieu  en  ce 
monde  ;  car  le  bon  Dieu  n'a  créé  le  n  onde  que  pour 
servir  de  séjour  temporaire  à  l'homme. 

RosA. — Le  monde  a  été  créé  pour  l'homme  ! 
L'imivers  ost  pourtant  bien  grand  !  Quand  je  consi- 
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dère  le  soleil,  la  lune  et  les  étoiles,  les  mers  et  les 
fleuves,  les  montagnes  et  les  vallées,  enfin  tous  les 
animaux  de  la  terre,  je  trouve  que  l'homme  est  bien 
petit  au  milieu  de  toutes  ces  choses  visibles  ! 

Lucie. — C'est  vrai,  Rosa  ;  l'homme  occupe  une 
petite  place  sur  la  terre;  néanmoins,  il  est  la  plus 
noble  des  créatures  de  ce  monde. 

Eappelle-toi  la  définition  :  L'homme  est  un  être 
composé  d'un  corps  et  d'une  âme,  créé  par  Dieu  à 
son  image  et  à  sa  ressemblance. 

C'est  par  son  âme  que  l'homme  ressemble  à  Dieu, 
comme  nous  le  verrons  plus  tard;  nous  pouvons  affir- 
mer cependant  que  même  le  corps  de  l'homme  est 
plus  parfait  que  celui  des  animaux. 

C*LAiRE. — 11  me  seml)le  rque  le  corps  de  certains 
animaux  l'emporte  sur  celui  de  l'hr  ,e  en  force  et 
en  agilité;  ainsi  les  chevaux  sont  p.  ..o  torts,  les  chiens 
plus  agiles,  les  poissons  nagent  mieux  que  l'homme, 
qui  n'est  pas  capable  de  voler  dans  l'air  comme  les 
oiseaux. . . 

Eya. — Pardon,  Claire  ;  si  le  corps  de  l'homme 
n'a  pas  toutes  les  qualités  de  ces  êtres,  ayant  chacun 
des  aptitudes  particulières,  il  est  incontestable  que, 
dans  l'ensemble,  le  corps  de  l'homme  est  mieux  orga- 
nisé que  celui  de  n'importe  quel  animal.  Quelle 
différence,  par  exemple,  entre  les  pattes  d'un  chien 
ou  même  d'un  singe  et  les  mains  d'un  homme  ! 
Quelle  différence  dans  la  démarche,  dans  le  port,  dans 
la  tête,  dans  la  figure,  dans  le  langage  ! 

Oui  riioinmo  soûl  debout,  la  tête  redressée, 
Elève  jusqu'au  ciel  sa  vue  et  sa  pensée. 
Il  unit  dans  son  port  la  jrrflce  et  la  noblesse, 
Dans  ses  membres  nerveux  la  force  et  la  souplesse. 
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L'homme  est  le  roi  des  animaux  :  toutes  les  bêtes 
sauvages  le  craignent  et  fuient  son  approche,  les 
animaux  domestiques  lui  sont  soumis  et  accomplis- 
sent les  travaux  qu'il  leur  impose. 

x\gathe. — Tu  parles  fort  admirablement,  Eva  ; 
mais,  je  voudrais  maintenant  savoir  comment  notre 
âme  ressemble  à  Dieu  ? 

Lucie. — La  réponse  est  dans  ton  Catéchisme  : 
Notre  âme  ressemble  à  Dieu,  en  ce  qu'elle  est  un 
esprit,  qui  ne  mourra  jamais,  et  qu'elle  est  douée  d'une 
intelligence  et  d'une  volonté  libre. — Voilà  donc  quatre 
traits  de  ressemblance  :  comme  Dieu,  notre  âme  est 
spirituelle,  immortelle,  intelligente  et  libre. 

KosA. — Je  no  comprends  pas  bien  ces  ressemblan- 
ces, surtout  la  première.  Et  d'abord,  comment  sait- 
on  que  notre  âme  est  un  esprit?  Personne  ne  peut 
la  voir;  et  dès  lors,  comment  sait-on  même  qu'elle 
existe? 

Maria. — Voilà  une  objection  peu  sérieuse  ;  dis- 
moi,  Rosa,  crois-tu  seulement  à  ce  que  tu  peux  voir  ? 
Non,  car  tu  crois,  par  exemple,  à  l'existence  de  l'air, 
du  vent,  de  l'électiicité ...  ?  Ces  choses  existent,  nous 
en  constatons  les  effets,  et  tu  en  admets  l'existence, 
quoique  tu  ne  puisses  les  voir. 

Claire, — Notre  âme  existe  certainement  ;  c'est 
la  croyance  de  tous  les*  peuples,  c'est  la  foi  de  l'Eglise, 
c'est  notre  raison  qui  nous  le  disent. 

Par  exemple,  quand  je  pense,  quand  je  réfléchis, 
quand  j'étudie. . .,  ce  n'est  pas  mon  corps  qui  pense, 
qui  réfléchit,  qui  étudie ...  ;  car  la  matière  ■  brute  et 
inanimée,  comme  les  pierres  ou  les  métaux,  n'est 
pas  capable  de  telles  opérations. 

Maria. — C'est  parfaitement  vrai  ;  il  y  a  donc  en 
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nous  quelque  chose  qui  pense,  qui  réfléchit,  qui  se 
souvient ...  ;   c'est  notre  âme. 

!N"otre  âme  est  distincte  du  corps,  elle  est  imma- 
térielle, elle  est  spirituelle  comme  Dieu,  comme  les 
Anges.  Sans  doute,  nous  ne  la  voyons  pas,  elle  est  invi- 
sible; mais  nous  constatons  sa  présence  par  ses  actes. 

KosA. — J'admets  qu'il  y  ait  des  choses  visibles  et 
des  choses  invisibles  ;  ainsi  je  crois  que  le  bon  Dieu 
existe,  et  aussi  qu'il  y  a  des  esprits  bons  et  mauvais. . . 

Mais  dis-moi,  notre  âme  est-elle  un  esprit,  à  la  ma- 
nière des  anges  ? 

Lucie. — Oui,  notre,  âme,  étant  spirituelle,  ressem- 
ble aux  anges  et  au  bon  Dieu.  Sans  doute,  elle  n^est 
pas  ausï^i  parfaite  ;  néanmoins  elle  a,  comme  eux,  la 
spiritualité;  ce  qui  ne  l'empêche  pas  d'être  unie  au 
corps,  auquel  elle  doiîne  la  forme,  la  vie  et  le  mou- 
vement. 

Claire. — Alors,  quand  je  marche,  c'est  l'âme  qui 
fait  marcher  le  corps  ;  quand  je  parle,  c'est  Tâmo 
qui  fait  ouvrir  la  bouche,  remuer  la  langue,  et  pro- 
duire les  sons  articulés  de  la  parole  'i 

EvA. — Précisément  ;  l'âme  se  sert  des  organes  du 
corps  pour  produire  tout  cela;  sans  âme,  le  corps  ne 
serait  capable  de  rien  ;  rappelle-toi  ce  qu'est  un 
liomme  mort,  un  cadavre  qui  n'est  plus  animé  par 
l'âme. . . 

Agathe. — C'est  vrai  ;  après  la  mort,  les  yeux  ne 
voient  plus,  les  oreilles  n'entendent  plus;  la  voix  est 
éteinte. . .  On  dit  que  tout  est  fini,  quand  l'âme  est 
sortie  du  corps. 

Claire. — Est-il  vrai  que,  pendant  la  vie,  l'âme 
est  dans  notre  corps  comme  un  prisonnier  dans  sa 
prison,  ou  comme  un  oiseau  dans  sa  cage  ? 
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Lucie. — Pas  tout  à  fait,  Claire  ;  il  y  a  cette  diiïé- 
rence  que  la  prison  est  bien  distincte  du  prisonnier, 
que  l'oiseau  est  bien  distinct  de  sa  cage,  et  que  l'un 
et  l'autre  cherchent  toujours  le  moyen  d'en  sortir; 
tandis  que  le  corps  et  l'âme,  quoique  bien  distincts 
entr'eux,  sont  faits  pour  être  et  demeurer  ensemble; 
c'est  pourquoi,  on  dit  que  l'homme  est  un  être  com- 
posé d'un  corps  et  d'une  âme.  Ce  corps  et  cette  âme 
sont  unis  naturellement  ;  et  quand  la  mort  vient  les 
séparer,  c'est  une  séparation  accidentelle  et  contre 
nature,  triste  conséquence  du  péché  originel. 


lîosA. — Puisque  le  corps  tombe  en  poussière,  après 
la  mort,  est-ce  que  l'âme  ne  périt  pas  aussi? 

Maria. — Cette  objection  va  à  propos  nous  fournir 
l'occasion  de  parler  de  la  seconde  ressemblance  de 
rallie  avec  Dieu,  l'immortalité. 

Agathe. — A-t-on  des  preuves  de  cette  vérité  ? 
On  rencontre  quelquefois  des  hommes  qui  affirment 
le  contraire,  ou  qui  se  conduisent  en  incroyants. 

Maria. — Cette  vérité  est  absolument  certaine  : 
nous  avons  chacun  une  âme  immortelle  qui  recevra, 
après  cette  vie,  la  récompense  ou  la  punition  qu'elle 
aura  méritée.  Notre-Seigneur  l'a  déclaré  très  clai- 
rement et  à  plusieurs  reprises,  ainsi  que  nous  pou- 
vons le  voir  dans  l'Evangile,  où  il  est  souvent  ques- 
tion de  la  vie  éternelle  pour  les  bons  et  du  feu  éternel 
pour  les  méchants. 

Tout  n'est  donc  pas  fini,  à  la  mort;  au  contraire 
c'est  le  moment  pour  l'âme  de  la  récompense  ou  du 
châtiment. 

Agathe. — Notre-Seigneur  a-t-il  parlé  quelque- 
fois de  Vâme  et  du  corps  ? 
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Maria. — Oui,  et  très  clairement,  par  exemple 
quand  il  annonçait  les  persécutions  de  ses  disciples, 
qui  plus  tard  devaient  être  des  martyrs.  Il  leur  disait, 
pour  les  encourager  :  "  Ne  craignez  point  ceux  qui 
tuent  ïe  corps,  et  qui  ne  peuvent  tuer  Vâvie  ;  mais 
craignez  plutôt  celui  qui  peut  perdre  à  la  fois  U 
corps  et  Vâme  dans  le  supplice  du  feu."  (Math,  x,  2^.) 

EvA. — Voilà  une  réponse  claire  ;  du  reste,  tous  les 
peuples  croient  et  ont  cru  à  l'immortalité  de  l'âme; 
cette  croyance  générale  ne  peut  venir  que  de  Dieu. 

Maria.— Ajoutons  que  Dieu,  qui  a  imposé  à 
l'homme  des  commandements,  a  dû  en  même  temps 
indiquer  une  sanction  suffisante,  pour  les  faire  obser- 
ver ;  or,  si  l'âme  n'était  pas  immortelle,  les  méchants, 
n'étant  pas  punis  sur  la  terre  comme  ils  méri- 
tent, ne  seraient  pas  non  plus  punis  dans  l'autre 
vie  ;  et  par  conséquent  la  sagesse  et  la  justice  divines 
seraient  en  défaut. 


EvA. — Voilà  assez  de  bonnes  raisons  pour  prouver 
que  l'âme  survit  au  corps.  Passons  à  sa  troisième  res- 
cemblance  avec  Dieu,!' intelligence. 

Maria. — Dieu  est  infiniment  intelligent  ;  il  se 
connaît  lui-même  et  connaît  parfaitement  toutes  les 
choses. — Comme  Dieu,  notre  ame  possède  la  faculté 
de  se  connaître,  d'avoir  des  idées  abstraites,  de  dis- 
tinguer le  vrai  du  faux  et  le  bien  du  mal. 

U intelligence,  voilà  encore  une  prérogative  de 
] 'homme  sur  les  animaux  ! 

Claire. — Est-ce  que  les  animaux  n'ont  pas  d'in< 
telligence  ?  On  dit  pourtant  :  voilà  un  chien,  un 
cheval,  un  perroquet  bien  intelligent  ?. . . 

EvA.— Les    animaux,    Claire,  ont    de-  V instinct, 
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mais  n'ont  ptis  d'intelligence  proprement  dite  ;  eu 
efïetj  les  aiîimaux  ne  peuvent  saisir  que  co  qui  est 
sensibi'^,  ce  qu'ils  peuvent  voir,  entendre  on  sentir, 
en  lin  mot  ce  qui  tombe  sous  leurs  sens,  ce  qui  leur 
cause  du  plaisir  ou  de  la  douleur. 

Au  contraire,  ce  qui  n'est  pas  sensible  est  incom- 
préhensible pour  eux.  reuvent-ils  jamais  par  exemple 
apprendre  à  lire,  à  écrire,  à  compter  ?  Peuvent-ils 
comprendre  ce  qu'est  la  religion,  Dieu,  les  Anges, 
le  péché,  le  bien  ou  le  mal  ?  Essaie  d'expliquer  le 
Catéchisme  à  n'importe  quel  animal,  ce  sera  peine 
perdue  ;  il  n'a  pas  l'intelligence,  cette  faculté,  qui 
fait  saisir  les  vérités  intelh  ctiielles  et  morales. 

liOSA. — Je  comprends  maintenant  pourquoi  on  dit 
aussi  que  les  animaux  n'ont  point  de  liberté  ;  car, 
s'ils  ne  connaissent  ni  bien,  ni  mal,  ni  Dieu,  ni  diable, 
s'ils  ne  prient  point  et  n'ont  aucune  religion,  c'est 
qu'ils  ne  sont  obligés  par  aucune  loi  morale  ;  ils  ne 
sont  capables  ni  de  mérite,  ni  de  démérite.  A 
leur  mort,  en  cessant  de  vivre,  ils  cessent  d'exister, 
comme  la  flamme  d'une  lampe  qu'on  éteint  ;  n'ayant 
pas  d'âme  immortelle,  ils  n'ont  à  attendre  ni  ciel, 
ni  tnfer. 

Maria. — L'homme  au  contraire,  connaissant  le 
bien  et  le  mal,  étant  libre  de  faire  l'un  ou  l'autre, 
est  responsable  de  ses  actes  et  en  recevra  la  juste 
récompense  ou  la  sévère  punition. 

La  liberté  est  donc  la  quatrième  ressemblance  de 
notre  âme  avec  Dieu  ;  comme  Dieu,  qui  pouvait 
librement  créer  ou  ne  pas  créer  le  monde,  qui  peut 
librement  faire  ceci  et  cela  ou  ne  pas  le  faire. . .. 
ainsi  notre  âme  peut  choisir  librement  ce  qu'elle 
veut,  faire  le  bien  ou  faire  le  mal,  servir  Dieu  ou  ne 
pas  le  servir  ! 
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Lucie. — Tous  les  hommes  sont-ils  obligés  de 
servir  Dieu,  pendant  leur  vie,  et  d'avoir  de  la 
rcti</ion  ? 

Mahie. — Voyons,  Ijucie,  pourqtwi  as-tu  été  créée  ? 

Lucie. — "  Dieu,  dit  le  Catéchisme,  m'a  créé  pour 
le  connaître,  l'aimer  et  le  servir  en  ce  momie,  et  pour 
être  heureux  avec  lui  dans  le  ciel  pendant  l'éternité." 

Marie. — Tu  as  donc  rer-u  de  Dieu  une  intelligence 
p()Ur  connaître  Dieu,  un  cœur  pour  l'aimer,  un  corps 
et  une  âme  pour  le  servir  ? 

Lucie. — Oui;  alor;?  ceux  qui  ne  connaissent  pas 
Dieu,  qui  ne  Faiment  pas,  qui  ne  le  servent  pas,  num- 
quent  à.  la  fin  pour  laquelle  ils  ont  été  créés  ;  \h 
vivent  ici-bas  comme  des  animaux  sans  intelligence, 
sans  raison,  sans  religion  ;   ils  sont  bien  à  plaindre  ! 

Ces  pauvres  gens  ne  pensent  qu'à  leurs  affaires  et 
aux  plaisirs.  Ils  prennent  bien  plus  de  soin  de  leur 
corps  que  de  leur  âme. 

Claire. — Assurément  ;  ils  font  comme  ce  domes- 
tique à  qui  on  demandait  :  "  Combien  de  temps 
passez-vous,  chaque  matin,  à  soigner  votre  cheval  ? — 
Je  mets,  dit  le  palefrenier,  au  moins  deux  heures. — 
Et  combien  de  temps  donnez-vous  chaque  jour  au 
service  de  Dieu,  au  soin  de  votre  âme  et  à  la 
prière  ? — Tous  les  matins,  dit-il,  je  fais  un  signe  de 
croix  et  je  dis  un  Pater  ;  quelquefois  j'ajoute  un 
Ave,  et  c'est  tout  ! — Dans  a  cas,  reprit  l'interlo- 
cuteur, j'aimerais  mieux  être  votre  cheval  que  votre 
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Maria. — Bien  répondu  ;  et  que  cela  soit  à  l'adresse 
de  ces  personnes  vaniteuses  ou  sensuelles,  qui  passent 
de  longues  heures  à  leur  toilette  jusqu'au  point  de 
se  rendre  ridicules,  qui  ne  songent  qu'à  se  promener. 
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à  jouer,  à  manger  ou  à  dormir,  et  qui  ne  trouvent 
pas  un  moment  pour  prier  Dieu  matin  et  soir  et 
songer  un  peu  à  leur  âme. 

EvA. — C'est  vrai  ;  et  nous  devons  prendre  plus  de 
soin  de  notre  âme  que  de  notre  corps,  pour  deux 
raisons  principales  :  parce  que  notre  âme,  image  de 
Dieu,  est  d'une  nature  bien  supérieure  à  notre  corps, 
et  aussi  parce  qu'en  perdant  notre  âme  nous  per- 
drions Dieu  et  le  bonheur  éternel. 

lîosA. — Perdre  le  bonheur  éternel,  c'est  le  plus 
grand  malheur  qui  puisse  arriver  à  quelqu'un  ;  mal- 
heur immense  et  irréparable  ! 

Un  Pape  disait  un  jour  à  un  prince  qui  voulait 
l'entraîner  au  mal  :  "  Si  j'avais  deux  âmes,  je  pour- 
rais en  sacrifier  une  pour  vous  plaire  ;  mais,  n'en 
ayant  qu'une,  je  ne  puis  la  perdre  pour  l'éternité  !  " 
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Maria. — Que  devons-nous  faire  pour  nous  sauver  ? 

Claire. — Pour  nous  sauver,  nous  devons  adorer 
Dieu  par  la  foi,  l'espérance  et  la  charité,  c'est-à-dire 
nous  devons  croire  en  lui,  espérer  en  lui  et  l'aimer 
de  tout  notre  cœur. 

EvA. — Nous  parlerons  plus  tard  de  l'espérance 
et  de  la  charité  ;  demandons-nous,  pour  le  présent, 
comment  nous  pouvons  connaître  les  choses  que  nous 
devons  croire  et  pratiquer  ? 

Claire, — Nous  connaîtrons  les  choses  que  nous 
devons  croire  et  pratiquer,  en  recevant  les  enseigne- 
ments de  l'Eglise  catholique  par  laquelle  Dieu  nous 
parle. 

Et  j'ajoute  immédiatement  que  c'est  dans  le  Sym- 
bole des  Apôtres,  que  nous  trouverons  les  princi- 
pales vérités  que  l'Eglise  nous  enseigne. 
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Mauia. — Le  Symbole  des  Apôtres  !  Tout  le  monde 
le  sait  par  cœur  ;  nvn  n'est  plus  facile  à  apprendre  ; 
c'est  une  formule  de  foi  si  claire  et  si  courte . . . 


Agathe. — Mais  que  signifie  ce  mot  Symloïe  ? 

Mauia. — Le  mot  Symbole  veut  dire  marque,  siijne, 
parce  que  ceux  qui  le  savent  et  croient  aux  douze 
articles  qu'il  renferme  montrent  ainsi  qu'ils  sont 
chrétiens  et  se  distinguent  de  ceux  qui  ne  le  sont  pas. 

AciATiiE. — Bien,  et  pourquoi  l'appelle-t-on  Syni 
bole  des  Apôtres  ?  J'ai  ouï  dire  qu'il  y  avait  encore 
d'autres  Symboles,  le  Symbole  de  iN^icée,  de  Constan- 
tinople,  de  saint  Athanase. . . 

Maria. — C'est  vrai  ;  il  y  a  plusieurs  Symboles  ; 
mais  au  fond  ce  sont  les  mêmes  vérités,  expliquées 
plus  en  détail  à  mesure  qu'on  eut  besoin  de  condam- 
ner les  hérétiques. 

Agathe. — Je  comprends  ;  les  Apôtree,  avant  de 
se  séparer  pour  aller  prêcher  l'Evangile  par  toute  la 
terre,  rédigèrent  ensemble  un  Abrégé  des  princi- 
pales vérités  que  le<5  chrétiens  devaient  croire  ;  plus 
tard,  à  mesure  que  les  hérésies  parurent,  l'Eglise 
ajouta  d'autres  explicatious  pour  les  réfuter  et  en 
préserver  les  fidèles. 

RosA. — Puisque  ce  sont  les  Apôtres  qui  ont  com- 
posé le  Symbole,  nous  devons  avoir  pour  cette  for- 
mule de  foi  le  plus  grand  respect,  soit  quand  nous  le 
récitons,  soit  quand  nous  en  écoutons  les  explications, 
à  l'exemple  de  saint  Pierre  de  Vérone,  dont  je  vais, 
en  terminant,  vous  raconter  l'histoire. 

Toutes. — Très  bien,  raconte-nous  cotte  histoire  ? 

Posa. — Dans  son  enfance,  Pierre  fréquentait 
assidûment  l'école  et  se  distinguait  par  son  applica- 
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tion.  Un  de  ses  oncles,  qui  malheureusement  était 
héréti([ue  manichéen,  voulut  un  jour  essayer  de  dis- 
cuter avec  son  petit  neveu  ;  il  le  prit  sur  ses  gtnoux 
et  lui  demanda  ce  qu'il  avait  apj^ris  à  l'école.  "  J*ai 
appris  le  Credo,  dit  l'enfant,  là  où  il  est  dit  que  Dieu 
est  le  Créateur  tout-puissant  du  ciel  et  de  la 
terre. . ." — "  Cela  n'est  pas  vrai,  dit  l'oncle  ;  tu  ne 
sais  ce  que  tu  dis. . ." — "Pardon,  mon  oncle,  c'est  le 
bon  Dieu,  qui  a  créé  de  rien  l'univers  et  tout  ce  qu'il 
renferme..."  L'hérétique  eut  beau  dire,  le  petit 
Pierre  répondit  à  toutes  les  objections  et  resta  ferme 
dans  sa  foi. 

Quelques  années  plus  tard,  Pierre  devenu  grand 
se  fit  religieux  et  fut  envoyé  prêcher  dans  un  pajs 
hérétique.  Il  le  fit  san  '«  peur  et  avec  tant  de  succès 
que  les  jNEnnichéens  résolurent  de  le  faire  périr.  Ils 
apostèrent  dans  un  endroit  écarté  de  la  route  deux 
assassins,  qui  le  frappèrent  d'un  coup  de  hache  à 
la  tcte. 

Pierre  tomba  par  terre  ;  il  put  se  relever  un  ins- 
tant, pardonna  à  ses  meurtriers  ;  puis,  trempant  son 
do'gt  di.ns  le  sang  qui  coulait  de  s:i  blessure,  il  traça 
sur  la  terre  le  mot  Credo,  je,  crois.  . . 

Il  no  tarda  pas  à  expirer  sous  les  coups  répétés  des 
assassins  ;  il  avait  vécu  en  parfait  chrétien,  il  mourut 
en  martyr  et  en  saint. 
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MARIE,  LOUISE,  GLAIRE,  AGATHE,  LUCIE, 
ROSE,  ANNE. 

Marie. — La  première  vérité,  que  l'Eglise  uous  en- 
seigne, est  l'existence  de  Dieu  ;  aussi,  le  Symbole  des 
Apôtres,  qui  est  l'abrégé  de  notre  foi,  commence-t-il 
par  ces  mots  :  Je  crois  en  Dieu. 

Louise. — Allons-nous  aujourd'hui  parler  de  Dieu 
et  de  ses  perfections  ?   Quel  beau  sujet  ! 

Marie. — Oui  ;  et  tout  d'abord,  il  sera  à  propos  de 
rappeler  brièvement  quelques  preuves  de  l'existence 
de  Dieu. 

Claire. — C'est  bon  ;  car,  quoiqu'il  n'y  ait  pas  ici 
des  athées,  on  rencontre  quelquefois  dans  le  monde 
des  gens  assez  insensés  pour  nier  l'existence  de  Dieu. 
Ordinairement,  ce  sont  des  gens  que  l'orgueil  ou  le 
vice  ont  rendus  impies  ;  la  pensée  de  Dieu  les  gêne, 
et  ils  voudraient  bien  s'en  défaire. 

Agathe. — Oh  !  les  malheureux,  qui  osent  ainsi 
s'attaquer  à  Dieu  lui-même  !  Si  je  rencontrais  jamais 
un  de  ces  impies,  je  lui  dirais  franchement  :  Vous 
êtes  un  monstre  sans  yeux,  sans  oreilles.  Sans  esprit, 
sans  cœur  !  . 

Sans  yeux  ;  car,  si  vous  en  aviez,  vous  verriez 
partout  dans  la  création  les  marques  de  la  puissance 
et  de  la  sagesse  de  Dieu. 

Sans  oreilles  ;  car,  vous  devriez  entendre  la  voix  de 
votre  conscience  et  le  témoignage  de  tous  les  peuples. 

Sans  esprit  ;  puisque  vous  méconnaissez,  comme 
les  brutes,  celui  qui  a  tout  fait  en  ce  monde. 
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Sans  cœur  ;  puisque  vous  êtes  un  ingrat  envers 
votre  insigne  bienfaiteur  et  votre  Père. 

Lucie. — Voilà  de  l'indignation  ;  mais  raisonnons 
avec  un  peu  plus  de  calme.  Je  désirerais  savoir  s'il 
y  a:  beaucoup  de  preuves  de  l'existence  de  Dieu  ? 

Rose. — Moi,  j'en  connais  plusieurs  ;  cependant  il 
y  en  a  trois  surtout  qui  me  frappent  :  c'est  l'harmonie 
qui  règne  dans  le  *monde,  la  nécessité  d'une  caiLse 
première  pour  toutes  les  créatures,  et  la  révélation 
que  Dieu  a  fait  de  lui-même. 

Anne. — Que  tu  es  savante  !  Explique-nous  donc 
ces  preuves,  en  commençant  par  la  première. 

EosE. — L'harmonie  qui  règne  dans  le  monde  ?  Il 
n'y  a  qu'à  ouvrir  les  yeux  et  à  réfléchir  un  instant. 
Regardons  le  ciel  ;  quel  magnifique  spectacle  !  Qui 
donc  a  fait  cette  voûte  immense  ?  Qui  a  suspendu 
tous  ces  globes  éclatants  :  le  soleil,  qui  répand  par- 
tout la  lumière  et  la  chaleur  ;  la  lune  et  les  étoiles, 
qui  brillent  au  firmament  pendant  la  nuit,  et  qui 
recommencent  chaque  jour  leur  course  majestueuse 
avec  une  régularité  admirable  ? 

Abaissons  nos  regards  sur  la  terre,  pour  y  consi- 
dérer la  foule  innombrable  d'animaux  dont  elle  est 
peuplée  ;  cette  variété  d'arbres,  de  plantes  et  de 
fruits  dont  elle  couverte  ;  la  quantité  prodigieuse  de 
poissons  que  renferment  la  mer  et  les  fleuves  ;  la 
multitude  des  oiseaux  qui  volent  dans  les  airs.  Quel 
peut  être  l'auteur  de  tant  de  merveilles,  si  ce  n'est 
l'être  tout-puissant,  que  nous  appelons  Dieu  ? 

Attribuer  tout  cela  au  hasard,  serait  une  extrava- 
gance ;  car  le  hasard  n'est  qu'un  vain  mot. 

En  voyant  un  beau  palais,  nous  jugeons  sans  hési- 
ter qu'un    habile   architecte  en  a  tracé   le  plan  et 
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qu'un  ouvrier  intelligent  Ta  exécuté  ;  si  quelqu'un 
venait  nous  dire  que  c'est  le  hasard  qui  a  tout  fait, 
nous  croirions  non  sans  raison  qu'il  se  moque  de 
nous  ou  qu'il  est  un  sot. . .  Plus  sot  encore  serai', 
celui  qui  voudrait  nous  persuader  que  l'univers  s'est 
formé  par  hasard  ou  tout  seul. 

Mauie. — Très  bien  !  On  pourrait  encore  deman- 
der à  ce  sot  si  une  montre  ou  une  horloge  est  capa- 
ble de  se  faire  toute  seule,  sans  horloger  ?. . . 

Anna. — Assurément  !  Mais  quelle  est  la  seconde 
preuve,  tirée  de  la  nécessité  d'une  cause  première  f 

Marie. — C'est  ce  que  j'allais  expliquer.  Je  dis 
donc  que  tout  effet  supposant  une  cause,  comme  une 
horloge  suppose  un  horloge^,  de  môme,  toutes  les 
créatures  qui  sont  dans  le  monde  doivent  avoir  une 
cause  première,  à  laquelle  elles  remontent. 

Prenons,  par  exemple,  un  œuf  ;  cet  œuf,  d'oii 
vient-il  ? — D'une  poule. — Et  cette  poule  ? — D'un 
autre  œuf. — Et  ce  second  œuf  ? — D'une  autre 
poule  ! — Et  cette  poule  ? — D'un  troisième  œuf . . . 
En  remontant  ainsi  de  suite,  il  faut  nécessairement 
arriver  à  dire  lequel  des  deux  a  existé  le  premier,  la 
poule  ou  l'œuf. 

Si  vous  dites  que  c'est  l'œuf,  il  y  a  donc  eu  un  œuf 
sans  poule  ;  et  d'où  est  venu  cet  œuf  ? — Si  vous 
dites  que  la  poule  a  existé  avant  l'œuf,  il  y  a  donc  eu 
une  poule  qui  n'est  pas  venue  d'un  œuf  ;  et  alors 
d'où  est  venue  cette  poule  ? 

Il  faut  don  3  trouver  la  cause  première  de  cet  œuf 
ou  de  cette  poule.  Or,  nous  savons  par  la  Bible  que 
le  bon  Dieu  a  créé,  au  commencement  du  monde,  les 
premières  espèces  de  tous  les  êtres  :  les  plantes,  les 
arbres,  les  poissons,  les  oiseaux,  les  animaux  et 
l'homme. 
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Louise. — Voilà  un  raisonnement  qui  me  paraît 
cl^ir  comme  le  jour  ;  et  tout  seul  il  suffirait  à  me 
convaincre. 

Un  mot  cependant  de  la  ■  troisième  preuve. 

Rose. — C'est  celle  de  la  révélation  de  Dieu  par 
lui-même.  Dieu  s'est  montré  souvent  aux  hommes 
et  leur  a  parlé,  comme  à  nos  premiers  parents,  à  Noé, 
à  Abraham,  à  Moïse,  aux  Prophètes  ;  mais  surtout 
Dieu  nous  a  parlé  par  Notre-Seigneur,  son  divin  Fils. 

Jésus-Christ  a  prouvé  par  les  plus  éclatants  mira- 
cles qu'il  était  Fils  de  Dieu  ;  donc  Dieu  existe. 

Claire. — C'est  absolument  certain  ;  aussi,  fais- 
je  sans  la  moindre  hésitation  ma  profession  de  foi,  et 
je  dis  de  tout  cœur  :  Je  crois  en  Dieu  ! 


Marie. — Essayons  maintenant  de  connaître  ce 
qu'est  Dieu,  et  quelles  sont  ses  perfections. 

Agathe. — Ce  sera  difficile  ;  car,  j'ai  ouï  dire  qu'un 
jour  plusieurs  personnes  allèrent  trouver  un  philo- 
sophe et  lui  firent  cette  demande  :  "  Nous  venons 
vous  prier  de  nous  dire  clairement  ce  qu'est  Dieu  ?  " 

Le  philosophe  réfléchit  un  instant,  puis  leur  dit  : 
"  J'y  penserai  ;  revenez  dans  trois  jours."  Au  bout 
de  trois  jours,  il  leur  dit  encore  d'attendre  trois 
jours.  Ce  îv  la  même  réponse  le  sixième  jour  ;  le 
neuvième,  il  le^r  dit  :  "  Je  sais  bien  que  Dieu  existe, 
mais  je  ne  puis  vous  dire  ce  qu'il  est." 

I<uciE. — Ce  philosophe  était  païen  et  n'avait  pas 
été  éclairé  par  l'Evangile  ;  mais,  un  petit  enfant  qui 
sait  son  Catéchisme  ne  peut-il  pas  répondre  à  la 
question  ?  Il  n'a  qu'à  dire  :  Dieu  est  un  esprit  infini- 
ment parfait. 

Rose. — Pas  plus  difficile  ;  néanmoins,  il  faut  ex- 
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pliquer  cette  réponse,  et  savoir  ce  qu'est  un  esprit  et 
un  esprit  infiniment  parfait. 

Maeie. — C'est  cela  ;  disons  donc  qu'un  esprit  est 
un  être  immatériel,  intelligent,  capable  de  penser, 
de  vouloir  et  d'agir. 

Dieu  est  un  pur  esprit,  n'ayant  ni  corps,  ni  cou- 
leur, ni  figure.  11  ne  ressemble  à  rien  de  tout  ce  que 
nous  voyons  dans  le  monde  matériel. 

Ce  qui  •  nous  donne  l'idée  la  moins  imparfaite  de 
la  spiritualité  de  Dieu,  ce  sont  notre  âme  et  les  Anges, 
créés  à  son  image. 

Anne. — Cependant,  l'Histoire  sainte  parie  souvent 
des  yeux,  des  oreilles,  des  mains  de  Dieu . . . 

Marie. — C'est  vrai  ;  toutefois,  ces  expressions  ne 
sont  qu'un  langage  figuré,  propre  à  nous  faire  mieux 
comprendre  la  science,  la  puissance  ou  les  autres  per- 
fections de  Dieu. 

Néanmoins,  de  ce  que  Dieu  est  un  pur  esprit,  il  ne 
faudrait  pas  conclure  qu'il  lui  est  impossible  de  se 
rendre  sensible  par  le  moyen  de  quelque  objet 
matériel. 

Au  contraire,  il  est  arrivé  assez  souvent  que  Dieu 
a  emprunté  une  forme  et  une  voix  humaine  pour 
parler  aux  hommes,  par  exemple  à  Adam,  à  Moïse  et 
à  d'autres  personnes. 


Claire — Je  voudrais  bien  maintenant  entendre 
l'explication  des  mots  infiniment  parfait,  perfection  ? 

Lucie. — On  entend  par  perfection  une  qualité 
bonne,  quelque  chose  ((u'il  est  mieux  d'avoir  que  de 
ne  pas  avoir.  La  science,  par  exemple,  la  vertu,  sont 
des  perfections  ;  tandis  que  l'ignorance  et  le  vice 
sont  des  imperfections. 


I 


I 


I 


M*  •■:■■' 


m 


■  -1 

■*i'' 


Mil 


Il  »■  "I 
II 


28 


DIALOGUES 


Or,  dans  le  monde,  aucune  créature  n'est  absolu- 
ment i^arfaite  ;  toutes  pourraient  avoir  encore  (|uel- 
que  chose  de  plus.  Au  contraire,  Dieu  est  parfait 
infiniment  ;  il  a  toutes  les  perfections  possibles  :  la 
science,  la  pui-sance,  la  Ijonté. . .  ;  et  tout  cela  à  un 
degré  infini,  de  sorte  (^u'on  ne  i^eut  rien  inuiginer 
qu'il  ne  le  po'ssède  parfaitement. 

Agathe. — Oh  !  (pie  Dieu  est  donc  parfait  et  mé- 
rite bien  notre  respect  et 'notre  amour  !  On  dit  qu'un 
grand  savant,  (pii  s'ai)pLlait  Newton,  n'entendait 
jamais  prononcer  le  nom  de  Dieu  sans  incliner  la  tète. 

Mais  parlons  des  perfections  divines  ;  je  voudrais 
bien  les  connaître  toutes,  ou  du  moins  les  principales. 


Rosi-:. — Kn  Dieu  tout  étant  infini,  il  n'y  a  au  fond 
(qu'une  seule  perfection  ;  si  l'on  considère  l'Etre  divin 
à  différents  })oints  de  vue,  on  peut  distinguer  neuf 
perfections  principales,  qui  sont  :  l'aséité,  l'éternité, 
rinimensité,  la  Providence,  la  science,  la  puissance, 
la  justice,  la  'sainteté  et  la  miséricorde.  Ce  sont  les 
perfections  indiquées  dans  notre  Catéchisme. 

Anne. — Je  n'ai  januiis  vu  ces  mots  dans  le  Caté- 
chisme ;  c'est  la  première  fois  que  j'entends  pronon- 
cer \(i  mot  Aséitê.    Que  signifie-t-il  ? 

lîoSE. — Aséité  veut  dire  Etre  de  soi-même,  exister 
de  soi-même  sans  le  concours  de  personne  ;  par  ex- 
emple, tout  dans  le  monde  a  été  créé  ])ar  Dieu  ;  mais 
Dieu  a-t-il  été  créé  par  quelqu'un  ? — Xon  ;  car  s'il 
en  était  ainsi,  Dieu  aurait  quehiu'un  au-dessus  de 
lui  ;   ce  qui  no  p;  ut  être. 

Te  rappelle"  •  "}  i\m  arriva  un  jour  à  Moïse,  dans 
le  désert  ?  ,  t  i  ui»  'ouidson  qui  brCdait  sans  'se  (Con- 
sume i-,  et  'i     n  ndii  une  voix  (pii  sortait  de  ce  buis- 
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.<on  et  qui  lui  dit  :  "  Moïse,  Moïse,  n'approche  pas  ; 
ôte  les  chaussures  de  tes  pieds,  parce  que  ce  lieu  est 
une  terre  sainte ..."   C'était  Dieu  qui  parlait. 

Moïse  cependant  lui  demanda  son  nom  ;  alors  le 
Seigneur  répondit  :  "^  Je  suis  celui  qui  suis." 
(Je  qui  voulait  dire  :  Je  suis  celui  qui  existe  par  lui- 
même,  l'Etre  suprême,  l'Eternel. 


Annk. — Dieu  existant  par  lui-mêmo  et  de  toute 
éternité,  voilà  un  «irand  mystère  !  ^N 'est-ce  pas  ce 
quelle  Catéchisme  a  voulu  indiquer  dans  ces  mots  : 
Dieu  n'a  pas  eu  de  commencement,  il  a  toujours  été  et 
il  sera  toujours  ? 

Marie. — Précisément  ;  Dieu  n'a  pas  eu  de  com- 
mencement, car  s'il  en  avait  eu  un,  il  y  aurait  un 
temps  où  Dieu  n'aurait  pas  existé  ;  et  alors,  qui  au- 
rait pu  lui  donner  l'existence  ? 

Dieu  a  donc  toujours  existé,  avant  tous  les  siècles, 
avant  que  le  soleil  et  la  terre  existasv^ent,  avant  que 
rien  fut  créé.  Dieu  existait  seul,  pleinement  heu- 
reux dans  hi  contemplation  de  son  essence  infinie. 

Claire. — Lorsqu'on  représente  le,  bon  Dieu  sous 
la  figure  d'un  beau  vieil Uird,  avec  une  longue  barbe  et 
de  blancs  cheveux,  n'est-ce  pour  marquer  qu'il  est 
très  vieux  ? 

LrciE. — Dieu  n'est  ni  vieux,  ni  jeune  ;  il  est  tou- 
jours le  même  ;  l'éternité,  voilà  son  âge. 

Claire. — L'éternité  !  mais  combien  de  millions 
d'années  ou  de  siècles  cela  ])eut-il  faire  ? 

Lucie. — L'éternité  ne  peut  s'exprimer  par  un 
nombre,' quelque  grand  ([u'il  soit  ;  des  millions  d'an- 
nées sont  moins  pour  Dieu  qu'une  minute  dans  la  vie 
d'un  homme. 
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Claire. — Cei^endant,  dans  mille  ans  d'ici,  le  bon 
Dieu  n'aura-t-il  pas  mille  ans  de  plus  ? 

Lucie. — Nullement  ;  car,  en  Dieu,  il  n'y  a  pas 
succession  de  temps  comme  dans  les  créatures  ;  ce 
qui  est  Infini  et  Immuable  n'est  susceptible  ni  de 
diminution,  ni  d'augmentation. 

Claire. — Cela  dépasse  mon  intelligence  !  Cepen- 
dant, est-ce  que  notre  âme  aura  une  fin  ? 

Lucie. — Non,  en  effet  ;  nous  avons  eu  un  com- 
mencement, mais  nous  n'aurons  pas  de  fin  ;  notre 
âme  n'est  pas  éternelle,  elle  est  immortelle.  Après 
la  mort,  elle  entrera  dans  réternité  bienheureuse  ou 
dans  l'éternité  malheureuse,  pour  toujours  ! 

Claire. — Quel  malheur  ce  serait,  si  quelqu'une 
d'entre  nous  venait  à  être  damnée  pour  l'éternité  î 

Toutes. — Mon  Dieu,  prés?rvez--moi  de  ce  malheur  ! 


PERFECTIONS  DE  DIEU 

(Suiio) 

Marie. — Hâtons-nous  de  passer  à  l'importante 
question  du  Catéchisme  :  Où  est  Dieu  ?  Un  évoque 
fit  un  jour  la  même  demande  à  une  petite  fille  ; 
savez-vous  la  réponse  qu'il  en  obtint  ? 

Louise. — Dieu  est  partout,  tout  partout. 

Marie. — Nullement,  "Monseigneur,  répondit-elle, 
que  Votre  Grandeur  me  dise  d'abord  où  Dieu  n'est 
pas  ;   ensuite,  je  vous  dirai  où  II  est." 

Et  en  effet,  qui  pourrait  trouver  un  endroit  où 
Dieu  ne  serait  pas  présent  ?  "0  Seigneur,  disait 
David,  si  je  monte  au  ciel,  vous  y  êtes  ;  si  je  prends 
les  ailes  d'un  oiseau  pour  m'envoler  jusqu'aux  extré- 
mités de  la  terre,  c'est  votre  main  qui  m'en  ramè- 
nera."    Dieu  est  en  tous  lieux  par  son  immensité. 
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Claire. — Immensité  !  Cela  veut-il  dire  que  Dieu 
est  présent  partout,  qu'il  remplit  le  ciel  et  la  terre  ? 
Quand  j'étais  petite,  je  m'imaginais  que  Dieu  était 
seiulenient  au  ciel,  ainsi  qu'on  le  dit  dans  le  Pater  : 
Notre  Père,  qui  êtes  au  deux. . . 

Agathe. — Comprends-tu  maintenant  que  cette 
expression,  qui  êtes  aux  deux,  a  surtout  pour  but  d'é- 
lever nos  cœurs  vers  le  ciel,  le  lieu  où  Dieu  règne 
dans  sa  gloire,  où  nous  espérons  le  posséder  un  jour  ? 

Mais,  de  fait.  Dieu  est  présent  partout,  sur  Ir  terre 
comme  au  ciel.  Par  sa  sdence,  il  connaît  tout  ;  par 
sa  puissance,  il  conserve  cet  univers  qu'il  a  créé  ; 
par  son  essence,  il  donne  à  toutes  choses  l'être,  le 
mouvement  et  la  vie. 

Car,  de  même  que  l'oiseau  a  besoin  d'air  pour 
voler,  et  le  poisson  d'eau  pour  vivre  et  nager,  ainsi 
nous  avons  un  besoin  absolu  de  Dieu  pour  vivre,  agir 
et  exister.  Dieu  est  donc  présent  ici,  avec  nous,  en 
nous,  et  dans  le  monde  entier. 

Lucie. — Si  le  bon  Dieu  voulait  créer  encore  d'au- 
tres mondes,  pourrait-il  y  être  présent  ? 

Agathe. — Sans  aucun  doute  ;  car,  l'immensité  de 
Dieu  n'est  pas  limitée  par  les  bornes  de  l'univers  ac- 
tuel, ni  de  tous  les  mondes  possibles  ;  Dieu  est  infini. 

Lucie. — Que  Dieu  est  grand,  et  que  nous  sommes 
peu  de  chose  en  sa  présence.  Tous  les  liommes  sont 
devant  lui  moins  que  des  grains  de  poussière,  ou 
comme  des  fourmis  ([ui  s'agitent  et  que  l'on  peut 
écraser  de  la  pointe  du  pied. 

Rose. — Ils  sont  donc  bien  téméraires  les  pécheurs 
qui  offensent  la  majesté  de  Dieu  !  Ils  mériteraient 
d'être  aussitôt  écrasés  par  la  colère  divine  !  Pour 
moi,  je  prends  la  résolution  de  ne  jamais  plus  pécher. 
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lui,  il  n'y  a  point  de  ténèbres  ;  ses  yeux,  dit  le  psal- 
miste,  considèrent  les  enfants  des  hommes. 

Agathe. — J'ai  trouvé  l'autre  jour  une  image  qui 
m'a  beaucoup  frappée.  Elle  représentait  un  grand 
(pil,  qui  semblait  regarder  de  tous  côtés  ;  au  bas,  on 
lisait  ces  deux  vers  que  J'ai  bien  retenus  ; 

Il  est  un  œil,  c'est  l'œil  de  Dieu, 
Qui  nous  voit  toujours,  eu  tout  lieu. 

Lucie. — Non  seulement  Dieu  nous  voit,  mais  il 
l'aille  sur  notis,  par  sa  Providence.  C'est  pour  cela, 
que  le  premier  article  du  Symbole  donne  à  Dieu  le 
titre  de  Père  :  Je  crois  en  Dieu  le  Père. . . 

En  effet,  si  Dieu  veille  sur  tous  les  êtres  qu'il  a 
créés,  il  a  certainement  une  sollicitude  particulière 
pour  l'homme,  la  créature  ])rivilégiée  de  Dieu.  Pour 
nous.  Dieu  est  le  meilleur  des  pères  ;  il  nous  aime 
plus  qu'aucune  mère  n'aime  son  enfant. 

On  ne  peut  douter  (|ue  ce  qui  nous  arrive  de  fâ- 
cheux et  d'agréable,  la  maladiq  ou  la  santé,  la  richesse 
ou,  la  pauvreté,  le  succès  ou  le  revers,  ne  nous  vienne 
de  Dieu  et  de  son  amour  pour  nous.  C'est  ce  qu'il 
Juge,  dans  sa  sagesse,  plus  utile  })our  le  bien  de  notre 
âme  et  sa  gloire. 

Rose. — Comment  !  Si  le  bon  Dieu  nous  envoie  des 
souffrances,  des  malheurs. . .,  il  me  semble  qu'il  ne 
nous  aime  plus. 

Lucie. — Pardon  ;  est-ce  que  le  bon  Dieu  n'aimait 
pas  le  saint  homme  Job,  lorsqu'il  permit  au  démon  de 
l'affliger  de  toutes  manières,  pour  l'éprouver  ? 

Lorsqu'il  nous  arrive  des  peines  ou  des  revers,  c'est 
souvent  une  épreuve  ;  d'autres  fois,  c'est  pour  nous 
empêcher   de  trop  nous   attacher  aux  choses  de  ce 
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monde  ot  nous  rappeler  à  lui  ;  d'autres  fois,  c'est 
pour  nous  faire  expier  nos  péchés,  en  ce  monde  ;  dans 
tous  les  cas,  soyons  assurés  que  Dieu  ne  nous  aban- 
donne jamais,  et  que  pas  un  cheveu  ne  tombe  de 
notre  tête  sans  sa  permission. 

Anne. — Il  y  a  pourtant  une  chose  que  je  no  puis 
m'expliquer  :  c'est  de  voir  assez  souvent  des  gens 
sans  religion,  ou  appartenant  à  une  fausse  religion, 
mieux  réussir  et  être  plus  riches  que  de -bons  catho- 
liquc!S,  honnêtes,  fidèles  à  tous  leurs  devoirs  ! 

LoriSK. — 11  ne  faut  ])as  vouloir  expliquer  tous  les 
secrets  de  la  Providence  !  D'abord  est-il  certain  que 
les  méchants  sont  plus  heureux  que  les  bons  ?  N'ont- 
ils  pas,  au  fond  du  cœur,  des  remords  cachés  et  cui- 
sants ? 

De  plus,  il  esst  rare  ([ue  même  les  plus  méchants 
ne  fassent  pas  un  peu  de  bien.  Or,  comme  Dieu  ne 
laisse  rien  sans  récompense,  il  leur  donne  en  ce  monde 
ce  qu'il  ne  pourra  leur  donner  dans  l'autre. 

Claire. — De  sorte  que  la  prospérité  sur  la  terre 
n'est  pas  toujours  une  marque  de  plus  grande  bien- 
veillance divine  ;  et  si  les  justes  affligés  savent  sup- 
porter l'adversité  avec  patience  et  soumission,  lils 
recevront  au  ciel  une  félicité  éternelle. 

Agathe. — Voilà  une  consolante  vérité  !  Pourtant, 
il  yc  a  dans  le  Catéchisme  une  question  qui  m'effraie  : 
"  Dieu  connaît-il  tout  ?  '' — "  Oui,  Dieu  connaît  tout  : 
nos  actions,  nos  paroles  et  même  nos  pensées  les  plus 
secrètes." 

Rose. — Il  n'y  a  là  rien  d'effrayant  !  Voyons,  quand 
on  aime  une  personne,  on  est  content  de  la  voir  près 
de  soi,  de  savoir  qu'elle  nous  regarde,  qu'elle  nous 
approuve  et  nous  sourit  lorsque  nous  faisons  le  bien. 
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Il  eu  est  de  même  pour  le  l)ou  Dieu  ;  si  tu  raimes, 
tu  dois  être  heureuse  do  seutir  sou  regard  pateruel  te 
suivre  dans  toutes  tes  dénuirches  et  tes  actions  ! 

Anne. — Je  trouve  en  elfet  qu'il  est  bon  de  vivre 
ainsi  en  la  présence  de  Dieu,  de  le  prier,  de  converser 
avec  lui,  à  toutes  les  heures  du  jour  et  de  la  nuit. 

Lucie. — Puisque  Dieu  voit  clairement  les  pensées 
de  notre  esprit  et  les  désirs  de  notre  cœur,  eSt-il 
nécessaire  do  lui  adresser  des  demandes  et  des 
prières  ? 

Anne. — Oui  ;  car  Dieu  veut  que  nous  lui  expo- 
sions nos  besoins,  afin  de  nous  i  faire  mieux  sentir 
notre  faiblesse  et  nous  ol)liger  de  recourir  à  Lui. 

Agathe. — Est-il  bien  certain  que  Dieu  connaît 
tout,  le  présent,  le  passé  et  même  l'avenir  ? 

Anne. — rarfaitonient  :  pour  Dieu,  il  n'y  a  ni 
passé,  ni  avenir  ;  tout  lui  est  présent. 

Lucie. — Je  conçois  que  DieiU  connaisse  le  passé  et 
le  présent,  tout  ce  qui  est  arrivé  depuis  le  commen- 
cement du  monde  et  tout' ce  qui  se  passe  actuelle- 
ment sur  la  terre  ;  mais  comment  peut-il  connaître 
sûrement  l'avenir,  ce  qui  arrivera  d'ici  à  la  fin  du 
monde  ? 

Anne. — Comment  Dieu  connaît-il  l'avenir  ?  C'est 
son  secret.  En  tout  cas,  il  est  certain  qu'il  le  connaît 
parfaitement  ;  par  exemple,  Dieu  n'a-t-il  pas  fait 
annoncer  d'avance  par  les  prophètes  une  foule  de 
choses  qui  ne  devaient  arriver  que  des  centaines  ou 
des  milliers  d'années  plus  tard  ? 

Du  reste,  si  Dieu  ne  connaissait  pas  l'avenir,  sa 
science  ne  serait  pas  infinie,  Dieu  ne  serait  pas  infini- 
ment parfait.  Or,  l'Ecriture  affirme  que  :  "  Toutes 
choses  sont  nues  et  Klécouvertes  à  ses  yeux  ; — que  le 
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Seigneur  est  le  Dieu  des  sciences  ; — et  que  même 
no.'i  pensées  lui  sont  connues  d'avance." 

AcJATiiK. — Est-ce  que  les  démons,  les.  sorciers  et  les 
diseurs  de  ])onne  aventure  ne  connaissent  pas  nos 
pensées,  et  même  l'avenir  ? 

Clairk. — Nullement  ;  la  connaissance  du  cœur 
de  l'homme,  ainsi  que  de  l'avenir  sont  des  j^rivilèges 
exclusifs  de  Dieu,  ou  de  ceux  à  qui  il  plaît  à  Dieu 
de  les  révéler. 

Le  démon,  il  est  vrai,  cherche  à  connaître  ces  se- 
crets ;  il  fait  des  conjectm'es,  mais  il  ne  peut  pas 
avoir  la  certitude  ;  il  arrive  souvent  qu'il  se  trompe 
ou  qu'il  ment.  Au  contraire,  Dieu  n'est  jamais 
capable  de  se  tromper,  ni  de  nous  tromper  ;  il  est 
la  Vérité  même. 

Marie. — Parlons  maintenant  de  la  perfection  di- 
vine qui  m'étonne  le  plus,  la  Toute-puissance.  Dis- 
moi,  Rose,  est-ce  que  Dieu  peut  faire  toutes  choses  ? 

RosK. — Oui,  Dieu  est  tout-puissant,  et  rien  ne  lui 
•  st  impossible  ;  c'est  ce  ([ue  veut  encore  dire  le  pre- 
mier article  du  Symbole,  par  ces  mots  :  Je  crois  en 
Dieu  le  Père  tout-puismnt,  créateur  du  ciel  et  de  la 
terre. 

Marik. — En  effet,  pour  créer  le  ciel  et  la  terre,  il 
a  fallu  une  puissance  infinie  ;  car  créer,  c'est  faire 
([uehiue  chose  de  rien. 

Les  hommes' peuvent  travailler  sur  la  matière,  mais 
ils  ne  peuvent  pas  créer  seulement  un  grain  de  sable. 

Or,  Dieu  n'a  pas  créé  un  grain  de  sable,  mais  l'uni- 
vers entier  :  la  terre,  qui  est  une  énorme  boule  de 
plus  de  dix  mille  lieues  de  circonférence  ;  le  soleil, 
qui  est  un  million  de  fois  plus  gros  que  la  terre  ; 
les  étoiles,  dont  chacune  est  ])lus  grosse  que  le  soleil . . . 
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Agatiu:. — Que  dis-tu  là  ?  Le  soleil  plus  gros  que 
la  terre,  alors  qu'il  ne  paraît  pas  plus  gros  que  ma 
tête  ?  Les  étoiles,  qui  se  touchent  presque  les  unes 
les  autres,  ne  brillent  (^ue  comme  de  petits  lampions  ! 

]\LvijiE. — l'auvre  enfant  !  Tu  sais  bien  que  lors- 
qu'un ol)jet  est  éloigné  de  nous,  il  paraît  plus  petit 
(ju'il  n'est  réellement  ;  et  même,  s'il  est  très  éloigné, 
on  ne  l'aperçoit  pas  du  tout. 

Kli  bien  !  il  y  a  des  étoiles  tellement  éloignées 
qu'il  faut  pour  les  voir -de  grosses  lunettes  ;  celles 
(jue  nous  remarcpions  à  l'œil  nu  nous  paraissent  si 
petites,  à  cause  de  leur  incommensurable  éloigne- 
ment.  Sais-tu,  par  exemple,  à  quelle  distance  de  nous 
se  trouve  le  soleil  ? 

Agathe. — Pas  du  tout  !  Je  ne  sais  si  quelqu'un 
a  pu  la' mesurer,  ou  si  on  est  monté  en  ballon .  . . 

Marie. — Ce  n'est  pas  en  ballon  qu'on  peut  monter 
au  soleil,  qui  est  tout  en  feu  ;  mais,  supposons  qu'on 
put'}'  arriver.  Sais-tu  le  temps  qu'il  faudrait  à  un 
ballon  qui  ferait  dix  lieues  par  jour  ?  Il  ne  lui  fau- 
drait pas  moins  de  dix  mille  ans  ;  et,  pour  arriver 
aux  étoiles  les  jilus  proches,  il  faudrait  plus  de  cent 
mille  ans. 

Je  ne  puis  t'expliquer  aujourd'hui  comment  les 
savants,  ([u'on  appelle  astronomes,  ont  pu  calculer 
ces  distances,  parole  moyen  de  la  lumière  ;  mais,  tu 
peux  croire  comme  certain  ce  que  je  te  dis,  .  . 

Agathe. — Comme  cela  donne  une  grande  idée  de 
la  puissance- de  Dieu,  qui  a  créé  et  arrangé  toutes  ces 
grandes  choses  !  Que  Dieu  est  grand  et  qu'il  mérite 
bien  nos  hommages  et  nos  adorations  ! 

Louise. — C'est  d'autant' plus  juste  que  Dieu  a  fait 
l'univers  par  pure  bonté  ;   car  Dieu  est  infiniment 
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Bon  et  bienfaisant.     C'est  pourquoi,  il  est  ordinaire- 
ment appelé  Je  hou  Dieu.  > 

Anne. — Comment  se  l'ait-il  donc  que  Dieu,  qui 
est  infiniment  bon,  menace  et  punisse  d'un  eni'er 
éternel  ceux  qui  meurent  en  péché  mortel  ? 

Louise. — C'est  précisément  parce  qu'il  est  bon, 
que  Dieu  nous  menace  de  si  terribles  châtiments, 
afin  de  nous  l'aire  éviter  Ic'Uial  par  crainte,  si  nous  ne 
l'évitons  pas  par  amour  ;  ainsi  doit  agir  un  bon 
père,  ([ui  menace  et  punit  un- enfant  indocile,  pour  le 
corriger  et  le  retenir  dans  le  devoir. 

Claire. — Jl  ne  faut  point  oublier  que  si  Dieu 
est  infiniment  bon,  il  est  infiniment  jmte  ;  par  con- 
séquent, il  ne  peut  laisser  la  vertu  •  sans  récompense 
ni  le  vice  sans  punition.  Il  récompense  d'une  ma- 
nière admirable,  il  punit  d'une  manière  terrible, 
comme  Dieu  seul  peut  le  faire. 

Lucie. — Il  semble  pourtant  que  l'enfer,  pendant 
l'éternité,  est  une  punition  bien  sévère  ? 

Claire, — Sans  doute  :  néanmoins  sois  assurée 
qu'elle  n'est  pas  plus  sévère  qu'il  ne  convient  ;  car 
Dieu,  étant  infiniment  juste,  récompense  les  élus  et 
l>unit  les  damnés  selon  Je  degré  de  leur  mérite  ou  de 
leur  démérite. 

Rose. — La  rigueur  des  peines  éternelles  me  fait 
comprendre  mieux  que -toute  autre  considération  la 
grande  malice  du  péché  mortel  ;  je  veux  désormais 
l'éviter  et  le  détester. 

Louise. — Oui, 'détestons  le  péché  ;  car  Dieu  l'a  en 
horreiu.  ''Saint,  Saint,  Saint  est  le  Seigneur," 
chantent  les  Anges  dans  le  ciel. 

Personne  ne  peut  entrer -dans  le  Paradis,  s'il  n'est 
pur  de  tout  péché,  ou  s'il  n'a  fait  disparaître  par  la 
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pénitence  les  moindres  traces  de  ceux' qu'il  a  commis  ! 

Claire. — En  effet,  Dieu  est  infiniment  saint  ;  et  il 
veut  que  nous  soyons  saints. 

Agathe. — Je  ne  comprends  pas  ce  que  signifient 
ces  mots  :  Dieu  est  itifiniment  Saint.  Cela  veut-il 
dire  qu'il  n'a  jamais  commis  de  péché  ? 

Claire. — Cela  signifie  que  Dieu,  non  seulement 
n'a  pas  commis  de  péché,  mais  que,  de  sa  nature,  il 
agit  toujours  d'une  manière  conforme  à  ses  perfec- 
tions infinies.  Il  n'y  a  pas,  au-dessus  de  Dieu,  de  loi 
à  laquelle  il  doive  conformer  sa  volonté  ;  la  Sainteté 
de  Dieu  c'est  Dieu  lui-même,  faisant  tout  pour  sa  pro- 
pre gloire,  voulant  que  toutes  les  créatures  le  glori- 
fient, en  atteignant  la  fin  pour  laquelle  il  les  a  créées. 

Lorsqu'une  créature  s'écarte  de  sa  fin,  Dieu  ne 
peut  (pie  la  réprouver  et  la  clultier,  au  nom  de  son 
infinie  Sainteté. 

Lucie. — Il  faut  être  saint  pour  entrer  dans  le 
ciel  ;  mais,  lorsqu'on  a^eu  le  malheur  de  pécher,  ne 
peut-on  pas  espérer  de  pardon  ?  Dieu  n'est-il  pas 
miséricordieux  ? 

Rose. — Ah  !  oui  ;  Dieu,  infiniment  juste,  infini- 
ment saint,  est  encore  infinimc<nt  miséricordieux. 

Depuis  le  péché  d'Adam,  Dieu  n'a  cessé  de  témoi- 
gner aux  hommes  son  infinie  miséricorde.  Il  aime  à 
être  appelé  de  ce  doux  nom  :  "Le  Seigneur  compa- 
tissant et  miséricordieux." 

Lucie. — La  miséricorde  de  Dieu,  qui  a  pitié  des 
pauvres  pécheurs  et  est  toujours  disposé  k  pardonner 
tou'S  les  péchés,  quels  qu'ils  soient,  voilà  la  perfec- 
tion do  Dieu  (|ue  je  trouve  la  plus  l)elle. 

Dieu,  c'est  le  hon  Pasteur  (pii  cherche  .se:>  hrebis 
égarées  ;    Dieu  c'est  le  père  miséricordieux  de  l'en- 
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fant  prodigue.  Voulez-voiLs,  pour  terminer  ce  long 
chapitre,  que  je  vous  raconte  la  parabole  de  Jésus- 
Christ  sur  l'enfant  prodigue  ? 

Toutes. — Volontiers,  elle  est  si  belle  ! 
■J^uciE. — Un  homme  avait  deux  fils  ;    or,  le  plus 
jeune  dit  à  son  père  :    "  Mon  père,  donnez-moi  la 
portion   de  bien -qui   doit  me  revenir."     Et  le  père 
fit  le  partage  de  son  bien. 

Peu  de  jours  après,  le  plus  jeune  fils,  ayant  réuni 
tout  son  avoir,  partit  pour  un  pays  lointain  ;  et  là 
il  dissipa  sa  fortune -en  une  vie  débauchée. 

Après  qu'il  eut  tout  consommé,  survint  une  grande 
lamine  dans  ce  pays  ;  et  il  commença  à  manquer  de 
tout.  Alors,  il  alla  se  mettre  au  service  d'un  habi- 
tant de  cet -endroit,  qui  l'envoya  à  sa  ferme  pour  y 
garder  des  pourceaux. 

Et,  afin  d'assouvir  sa  faim,  il  convoitait  les  rebuts 
(pie  mangeaient  les  pourceaux,  mais  personne  ne  lui 
en  donnait. 

Rentrant  enfin  en  lui-même,  il  dit  :  "Que  de 
domestiques,  dans  la  maison  de  mon  père,  ont  du 
pain  en  al)ondance  ;  et  moi  ici  je  péris  de  faim  !  Je 
me  lèverai,  et  j'irai  vers  mon  père,  et  je  lui  dirai  : 
Mon  père,  j'ai  péché  contre  le  ciel  et  contrC'  vous  ;  je 
ne  suis  p?j/.s  digne  d'être  appelé  votre  fils  ;  traitez-moi 
comme  un  de  vos  serviteurs. 

Et  se  levant,  il  vint  vers  son  père.  Comnie  il 
était  encore  loin,  son  père  l'aperçut  ;  et,  touché  de 
compassion,  il  accourut,  se  jeta  à  son  cou  et  l'em- 
brassa. 

Alors  le  fils  lui  dit  :  "  Mon  père,  j'ai  péché  contre 
le  ciel  et  contre  vous  ;  je  ne  suis  plus  digne  d'être 
appelé  votre  enfant." 
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Mais  le  père  dit  à  ses  serviteurs  :  "  Vite,  apportez 
la  plus  belle  tunique,  et  revêtez-l'en  :  mettez-lui  un 
anneau  au  doigt  et  des  chaitssures  aux  pieds.  Amenez 
aussi  le  veau  gras  et  tuez-le  ;  mangeons  et  réjouis- 
sons-nous ;  car  mon  fils  que  voilà  était  mort,  et  il 
revit  ;   il  était  perdu,  et  il  est  retrouvé.'' 

Us  commencèrent  alors  un  ^^and  festin. 

Or  le  fils  aîné  était  dans  les  champs  ;  et  comme  il 
revenait  et  approchait  de  la  maison,  il  entendit  la 
musique  et  la  danse. 

Il  appela  un  des  serviteurs  et  demanda  ce  que 
c'était.  Celui-ci  lui  dit  :  "  Votre  frère  est  revenu, 
et  votre  père  a  tué  le  veau  gras,  parce  qu'il  l'a  recou- 
vré sain  et  sauf." 

Le  frère  aîné  fut  indigné  et  ne  voidait  pas  entrer. 
Le  père  étant  sorti  se  mit  à  le  prier  ;  mais,  répon- 
dant à  son  père,  l'aîné  dit  :  "  Voilà  tant  d'années 
que  je  vous  sers  ;  et  jamais  je  n'ai  transgressé  vos 
ordres  ;  or  jamais  vous  ne  m'avez  donné  un  chevreau 
pour  faire  bonne  chère  avec  mes  amis  ;  mais  dès  qui' 
cet  autre  fils,  qui  a  dévoré  son  patrimoine  avec  des 
courtisanes,   tst  revenu,   vous  avez   tué   pour  lui   le 


veau  gras. 


?? 


Le  père  lui  dit  :  "  Vous,  mon  fils,  vous  êtes  tou- 
jours avec  moi,  et  tout  ce  qui  e^st  à  moi,  est  à  vous, 
^fais  il  fallait  faire  un  festin  et  se  réjouir,  parce  que 
votre  frère  que  voici  était  mort,  et  il  revit  :  il  était 
perdu,  et  il  est  retrouvé." 

Annk. — Oh  !  la  touchante  histoire  !  Comme  elle 
nous  montre  bien  la  miséricorde  de  Dieu,  notre  Père 
céleste  !  Ne  soyons  januiis  des  enfants  prodigues  ! 
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MARIE,  ROSE,  LUCIE,  CLAIRE,  ALMA,  AGATHE. 

Marie. — Dans  notre  dernier  dialogue,  nous  avons 
l'ait  un  oubli  très  importa rt 

lîosE. — Vraiment,  rîjjaroL-.-ie  aujourd'hui. 

Makie. — Parmi  les  i)erfections  divines  nous  avons 
oublié  de  parler  de  V unité  de  Dieu  :  il  n'y  a  qu'un 
Dieu,  et  il  ne  peut  y  en  avoir  plu^îieurs.' 

Lucie. — 11  me  semble  qu'^n  er.  a.  parlé,  lorsqu'on 
a  dit  que  Dieu  est  l'être  SuprCmu  ,  .;ar,  il  ne  peut  y 
avoir  plusieurs  êtres  suprêmes  et  iniinis 

Alma. — C'est  évident  :  car  Diiu  iT  ;■!  égal  ni 
supérieur  ;•  il  n'a  que  des  inférieurs,  c'est-;  -'H  :^  les 
êtres  qu'il  a  créés. 

Claiim:. — Pourtant,  autrefoisi  les  païens  admet- 
taient l'existence  de  plusieurs  divinités,  comme  Sa- 
turne, Jupiter,  Apollon,  Mercure,  Minerve,  Vénus, 
Diane,  etc.,  etc. 

De  nos  jours  o;ncore,  il  y  a  une  foule  d'iiommcs,  en 
Asie,  en  Afrifiue  et  ailleurs,  qui  honorent  des  idoles 
ridicules,  qu'ils  considèrent  comme  des  dieux. 

Al.ma. — Hélas  !  c'est  vrai  ;  et  cela  nous  montre 
combien  est  faible  l'esprit  de  l'homme,  surtout  quand 
il  se 'laisse  guider  par  les  vices  du  cœur. 

L'idolâtrie  est  une  invention  du  démon,  le  père  du 
mensonge,  cpii  s'est  toujours  efforcé  d'enlever  à  Dieu 
le  culte  d'adoration,  et  de  se  faire  adorer  lui-même 
sous  la  figure  des  idoles. 

"Rose. — C'est  ce  qu'il  aurait  désiré,  lorsqu'il  trans- 
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l)orta  Notre-Seigneair  sur  une  montagne  où^  après 
lui  avoir  montré  tous  les  royaumes  de  la  terre,  il  lui 
dit  :  ''  Je  te  donnerai  tout  cela,  si  tu  veux  te  pros- 
terner devant  moi  et  m^adorer." 

Agathe. — (Quelle  impertinence  !  Xotre-Seigneur 
indigné  lui  ôta  l'envie  de  recommencer.  "  Arrière, 
Satan,  lui  dit-il  ;  car  il  est  écrit  :  Vou^  adorerez  le 
Seif/neur  votre  Dieu,  et  ne  servirez  que  lui  seul.'' 

Marie. — Ces  paroles  de  Xotre-Seigneur  disent 
clairement  qui'l  n'y  a  qtiun  Seitjn'Cur,  ([ui  mérite 
seul  d'être  adoré. 

Telle  est  la  croyance  de  tous  les  peuple^  chrétiens, 
que  l'Evangile  a  éclairés  sur  Vunitc  de  Dieu  et  la 
Trinité  des  personnes. 

Lucie. — Avant  la  venue  de  Jésus-Christ,  les  Juifs 
ont  toujours  cru  en  un  seul  Dieu  ;  mais  je  ne  sais 
s'ils  croyaient  aux  trois  personnes  divines  ? 

Maiue. — T/'existence  des  trois  personnes  divines 
n'était  pas  absolument  inconnue,  avant  Notre-Sei- 
gneur  ;  certains  Patriarches  et  Prophètes  avaient 
reçu  sur  ce  sujet  des  révélations  ])articulières  que  le 
commun  du  peu])le  connaissait  peu. 

La  i^leine  révélation  de  ce  mystère  était  réservée 
pour  l'époque  où  Dieu  le  Père  enverrait  dans  le  monde 
son.  Fil^  unique,  et  où  le  Saint-Esprit  se  communi- 
querait aux  âmes  avec  l'abondance  de  ses  dons. 

C'est  dans  l'P^vangile  t[u'on  trouve  les  preuves  les 
plus  convaincantes  du  dogme  delà  sainte  Trinité. 

Agathe. — J'ai  lu  et  appris  (luelquefois  l'Evangile  ; 
et  pourtant,  je  ne  me  souviens  pas  d'y  avoir  trouvé  le 
mot  de  Trinité,  ni  qu'il  y  fut  fiuestioii  de  trois  per- 
ionnfs  en  un  seul  Dieu. 

Alma. — C'e,st  vrai  ;   les  mots  Trinité,  personne,  ne 
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so  trouvent  pas  expressément  dans  l'Evangile  ;  mais, 
si  le  nom  n'y  est  pas,-  peu  importe;,  pourvu  ([ue  la 
chose  y  soit. 

Or,  il  y  a  dans  l'Evangile  plusieurs  passages  où  les 
trois  personnes  divines  sont  nettement  caracté- 
risées, par  exemple  au  baptême  de  Notre-Seigneur. 

Agathe. — Au  baptême  de  Xotre-Seigneur  ?  Y 
avait-il  d'autres  personnes  que  Jean-Baptiste  ? 

Alma. — Réfléchis  donc  un  peu  !  La  voix  qu'on 
entendit,  disant  :  "  Celui-ci  est  mon  Fils  bien-ainié, 
en  qui  j'ai  mis  mes  complaisances." 

Cette  voix  était  évidemment  celle  du  Pc?'e,  parlant 
de  son  Fils. 

Et  la  colombe,  qui  apparut  au-dessus  de  la  tête  de 
Jésus,  était  nne  forme  sensible  de  rEsprit-Saint. 

Agathe. — C'est  vrai  ;  je  ne  l'avais  pas  remarqué. 

Claire. — (*'est  la  même  voix,  qui  se  fit  encore  en- 
tendre sur  le  Thabor,  en  des  termes  identiques  : 
"Celui-ci  est  mon  Fils  bien-aimé ..."  Seulement  dans 
la  Transfiguration,  la  colombe  fut  remplacée  par  une 
mm  lumin'euse,  symbole  de  la  Divinité. 

Agathe. — Je  com])rends  ;  il  n'y  a  qu^wn  Père  qui 
puisse  dire  :  "Celui-ci  est  mon  Fils. .  ."J'aimerais 
pourtant  à  avoir  quelque  chose  de  plus  clair  au  sujet 
du  Saint-Esprit. 

Claire. — C'est  moi  qui  vais  te  satisfaire  ;  lorsque 
N"otre-Seigneur  chargea  ses  Apôtres  de  ])rêclier  par- 
tout l'Evangile,  (pie  leur  dit-il  ? — "  Allez,  enseignez 
toutes  les  nations,  les  baptisant  au  nom  du  Père,  et 
du  Fils,  et  du  Saint-Esprit.''    Est-ce  clair  ? 

Agathe. — Oui,  c'est  très  clair. 

Claire. — Ce  n'est  ])as  tout  ;  souvent  dans  sea  pré- 
dications, Jésus  appelait  Dieu  son  Père,  il  so  procla- 
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niait  lui-même  le  Fils  de  Dieu,  n'étant  qaun  avec 
son  l'ère,  et  l*ait?ant  dts  miracles  pour  prouver  ce 
qu'il  disait  ;  enfin  il  promettait  à  ^es  dis^ciples  de  leur 
envoyer  VEsyrit-Saint,  le  Consolateur  qui  procèilo 
du  l'ère. . .  Est-ce  clair  encore  ? 

Agatiik. — Oui,  c'est  bien  clair. 

Clairk. — Ce  n'est  pas  encore  tout  ;  voici  leS' paro- 
les qu'on  trouve  en  saint  Jean  :  "  11  y  en  a  trois 
qui  rendent  témoignage  dans  le  ciel,  le  Père,  le  Fils 
et  rEsiirit-Saint  ;  et  ces  trois  ne  sont  quun.'^ 

Agatiik. — C'est  parfaitement  clair  ;  et  voilà  plus 
de  preuves  qu'il  n'en  faut  pour  quiconque  est  de 
bonne  foi.  11  y  a  certainement  trois  personnes 
en  Dieu. 

Marie. — Oui  ;  aussi  le  dogme  de  la  sainte  Tri- 
nité, enseigné  par  Notre-Seigneur  et  i)ar  les  Apôtres, 
a-t-il  été  cru  par  les  premiers  chrétiens,  défendu  par 
les  martyrs,  et  professé  de  toutes  manières  par  l'E- 
glise catholique,  dans  ses  Symboles,  dans  l'adminis- 
tration des  S'ttcrements,  dans  ses  prières  liturgiques. 

Lucie. — Le  signe  de  la  croix  n'est-il  pas  une  belle 
profession  de  foi  au  mystère  de  la  Sainte  Trinité  ? 
N'en  est-il  pas  de  même,  lorsque  nous  disons  ou  que 
nous  chantons  la  louange  :  Gloire  soit  au  Père,  et  au 
Fils,  et  au  Saint-Esprit  ? 

jMarie. — Assurément  ;  aussi,  par  rospech  et  it- 
connaissance  envers  les  trois  divines  Personnes,  je 
vous  propose  de  prendre  la  résolution  de  dire  avec 
plus  d'attention  cette  louange  et  de  faire  toujours 
avec  piété  le  signe  de  la  croix. 

Toutes. — Nous  en  prenons  la  résolution. 

Marie. — 11  est  donc  certain,  d'après  ce  qui  vient 
d'être  dit,  qu'il  n'y  a  qu'iin  Dieu,  et  pourtant  qu'il  y 
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a  //'o/s  personnes  en  Dieu  ;  mais  chacune  de  ces  trois 
personnes  est-elle  Dieu  ? 

LvciE. — Oui,  dit  le  Catéchisme,  le  Père  est  Dieu, 
il  est  la  i^remière  personne  de  la  Sainte  Trinité  ;  le 
Fils  est  Dieu,  il  est  la  seconde  personne  de  la  Sainte 
Trinité  ;  le  Saint-Esprit  est  Diciii,  il  est  la  troisième 
personne  de  la  Sainte  Trinité. 

Kn  efïel,  d'après  l'Evangile  et  les  symboles,  cha- 
cune de  ces  trois  personnes  possède  toutes  les  ])er- 
fections  divines  :  l'éternité,  l'immensité,  la  toute- 
puissance,  etc.  Elles  ont  donc  une  même  nature  et 
Forment  uue  adorai )le  Trinité  de  Personnes  en  un  seul 
Dieu. 

AoATirE. — Qua7id  on  dit  la  première,  la  seconde, 
la  troisième  personne,  cela  signifie-t-il  que  le  Père 
est  })lus  ancien,  plus  puissant  que  le  Fils  ou  que  le 
Saint-Esprit  ? 

Lucie. — Point  du  tout  ;  la  première  personne 
n'est  pas  plus  parfaite  que  la  seconde  ou  que  la 'troi- 
sième ;  car  les  trois  personnes  divines  sont  égales  en 
toutes  choses. 

Ces  expressions  indiquent  seulement  les  relations 
d'orifiine  des  divines  personnes,  c'est-à-dire  que  le 
Père  engendre  le  Fils,  et  que  du  Père  et  du  Fils  pro- 
cède le  Saint-Esprit. 

Agathe. — Je  ne  comprends  guère  ces  relations  ! 

Lucie. — C'est  en  effet  un  peu  diificile.  Em- 
ployons une  comparaison  :  le  soleil  n'est-il  pas  à  la 
fois  source  de  feu,  de  lumière  et  de  chaleur  ?  Feu, 
lumière  et  chaleur  sont  trois  choses  qui  ont  coexisté, 
depuis  la  création  du  soleil. 

De  même,  en  Dieu,  les  trois  personnes  ont  une 
coexistence  éternelle  :   le  Père  est  comme  le  feu,  le 
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Fils  est  coniniL'  la  lumière,  et  le  Saint-Esprit  en  est 
comme  la  chaleur. 

Agathe. — Cette  comparaison  est  belle  ;  cepen- 
dant, toutes  le-s  comparaisons  sont  imparfaites,  sur- 
tout appliquées  à  Dieu. 

Alma. — Il  me  semble  que  notre  âme  est  aussi  une 
image  de  la  Sainte  Trinité  ;  car,  lorsque  Dieu  voulut 
créer  Adam,  il  dit  :  "Faisons  l'homme  à  noire  image.'' 

Xons  avons  dit  quC' notre  Ame  ressemble  à  Dieu  en 
ce  qu'elle  est  spirituelle,  intelligente  et  libre.  La 
spiritualité,  l'intelligence,  la  volonté  libre  ne  font 
pas  en  nous  trois  i  âmes,  mais  une  seule  âme. 

De  même,  les  trois  personnes  divines  ne  font  pas 
trois  Dieux,  mais  un  seul  Dieu. 

Agathe. — N'y  a-t-il  pas  d'autres   comparaisons  ? 

Alma. — Oui,  il  y  en  a  bien  d'autres  plus  ou  moins 
bonnes  ;  ainsi  dans  un  triangle,  on  trouve  trois  an- 
gles égaux  ;  dans  un  arbre,  on  trouve  la  racine,  le 
tronc  et  les  branches  ;  dans  une  feuille  de  trèfle, 
on  trouve  trois  lobes  semblables  ;  l'eau  d'une  source, 
d'un  ruisseau  et  d'un  fleuve  ne  forme  pas  trois  eaux 
difi'érentes,  mais  une  seule  et  même  eau  ;  etc.,  etc. 

Agathe. — Tout  cela  est  vrai  :  mais  je  pense  qu'il 
vaut  mieux  reconnaître  que  l'existence  des  itrois  per- 
sonnes divines,  distinctes  et  égales,  est  un  mystère 
incompréhensible  pour  nous.  .  . 

Rose. — Et  même  pour  les  plus  grands  savants  ; 
car,  sais-tu  ce  qui  arriva  un  jour  à  saint  Augustin, 
l'illustre  évéque  d'Hippone  ?  Il  se  promenait  sur  le 
bord  de  la  mer,  réfléchissant  et  cherchant  à  s'expli- 
quer le  mystère  de  la  sainte  Trinité.  Tout  à  coup, 
il  aperçut   un  bel   enfant,  qui  tenait  à  la  main  une 
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petite  co(|iiille  qu'il  reinplist?ait  d'eau  et  qu'il  vidait 
dans  uu  petit  trou  creusé  dans  le  sable.  . 

L'évr'([ue  s'arrêta  et  lui  demanda  ce  qu'il  préten- 
dait l'aire  ? — "Vider  toute  la  grande  mer  dans  ee  trou 
avec  ma  coquille,"  dit  l'enfant. 

L'évêque  se  mit  à  rire  ;  mais  Tenfant  sans  se  trou- 
bler, répli((ua  :   "  Il  m'est  plus  facile  de  vider  ainsi 
toute  la  nu  r  ([u'à  vous  de  comprendre  le  mystère  de 
la  sainte  Trinité."    A  ces  mots,  il  disparut. 
Agathe. — C'était  donc  un  ange  ? 
Rose. — Saint  Augustin  le  crut  ainsi  ;  et  dès  lars 
il  fut  convaincu  que  notre  intelligence  est  trop  petite 
pour  comprendre  le  plus  grand  de  tous  les  mystères. 
Agathe. — Un  mystère  est  donc  une  vérité  que  nous 
ne  pouvons  pas  comprendre. . . 

Rose. — Et  pourtant  ([ue  nous  devons  croire.  .  . 
Agathe. — Mais,  n'est-ce  pas  déraiï*oniuible  de 
croire  des  cboses  ([ue  nous  ne  pouvons  comprendre  ? 
Rose. — Xullement,  quand  c'est  Dieu  qui  les  a  ré- 
vélées ;  car,  s'il  est  raisonnable  d'ajouter  foi  à  ce  que 
dit  un  bonnéte  bomnu'.  à  plus  forte  raison  devons- 
nous  croire  ce  que  Dion,  la  vérité  même,  peut  nous 
révéler. 

Alma. — Par  conséquent,  étant  donné  que  Dieu  ait 
révélé  le  mystère  de  la  sainte  Trinité,  ou  d'autres 
mystères,  nous  sommes  obligés  de  les  croire  ? 

Rose. — Certainement  ;  car.  refuser  de  le  faire  ce 
serait  équivalemment  dire  au  bon  Dieu  qu'il  lUe  mé- 
rite pas  d'être  cru,  qu'il  peut  se  tromper  ou  nous 
tromper  ;  ce  serait  le- traiter  d'ignorant  ou  de  men- 
teur. 

Agathe.— Ce  serait  un  horrible  blaspbème  ! 
Claire. — Du  reste,  il  y  a  dans  le  monde  une  foule 
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<lo  choses  (|Uc'  nous  ne  pouvons  exi)li([ucr,  et  que  nous 
croyons  sjins  liésiter. 

ComiJi-enonsnous,  pari  exemple,  comment  un  grain 
de  l)lé,  jeté  en  terre,  donne  naissance  à  une  tige,  sur- 
montée d'un  grand  nombre  d'autres  grains  ? 

Jiosi:.-  iij)renons-nous  cuinment  lea  aliments 
que  nous  mangeons  se  eliangent  en  sang,  en  os,  en 
chair,  en  muscles  de  toutes  sortes  ? 

Marik. — Comprenons-noius  camuient,  lors([u*on 
l'ait  une  omelette,  le  feu  fond  le  beurre  et  durcit  les 
œnfs  ? 

Alma, — Comprenons-nous  cunuticiit  la  chaleur 
change  l'eau  en  vapeur,  et  le  froid  en  fait  de  la  glace  ? 

Claire. — Un  enfant  comprend-il  autant  de  choses 
([ue  ses  parents  ? 

Et  un  écolier  sait-il  tout  ce  ([UC)  connaissent  les 
grands  sa>       s  ?   Etc.,  etc. 

Lucie.-  ,  savants  eux-mêmes  comprennent-ils 
la  nature  de  la  lumière,  de  l'électricité  ?  Etc.,  etc  ? 
Que  de  mystères  ! 

Agathe. — Le  bon  Dieu  est  infiniment  plus  savant 
que  tous  les  savants  ensemble  ;  il  n'est  donc  pas 
étonnant  (pi'il  y  ait  des*  choses  (pie  lui  seul  comprenne. 
Si  nous  comprenions  tout  ce  que  lui  seul  comprend, 
nous  aurions  une  science  infinie  ;  ce  qui  iCst  impos- 
sible, à  moins  d'être  des  dieux. 

Lucie. — On  raconte  qu'un  missionnaire,  instrui- 
sant un  pauvre  nègre,  lui  demanda  s'il  comprenait 
bien  tout  ce  qu'il  lui  enseignait  ? 

Le  nègre  répondit  :  "  Père,  je  crois  à  tout  ce  que 
vous  me  dites  parce  que  vous  êtes  plus  instruit  que 
moi  ;  mais  je  ne  comprends  pas  tout,  car  la  tête  d'un 
nègre  est  trop  petite  pour  tout  comprendre." 
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Agathe. — Voilà  une  belle  réponse  que  les  incré- 
dules feraient  bien  de  s'appliquer. 

Marik. — Il  me  semble  que  des  mystères  dans  une 
religion  sont  une  preuve  que  cette  religion  est  di- 
vine ;  car  les  hommes  n'auraient  pu  inventer  de 
pareilles  vérités,  au-dessus  de  l'intelligence  humaine. 

Claire. — Du  reste,  les  m}'stères  nous  fournissent 
l'occasion  de  faire  des  actes  rrès  méritoires  d'humilité 
et  do  foi. en  la  véracité  de  Dieu. 

Ap})liquons  à  tous  les  mystères  ce  que  saint  Ber- 
nard dit  de  celui  de  la  Sainte  Trinité.  "  Chercher  à 
approfondir  le  mystère  de  la  Sainte  Trinité  est  une 
dangeureuse  curiosité  ;  l'admettre  et  le  croire  comme 
le  fait  l'Eglise  catholique,  voilà  ce  qui  peut  seul  nous 
donner  la  certitude  ;  voir  ce  mystère  dans  toute  sa 
profondeur  et  sa  beauté,  c'est  le  plus  haut  degré  de 
f'^ntitude  dans  l'éternité." 

.iGAïiiE. — Désormais,  je  ferai  donc  plus  volontiers 
l'acte  de  foi,  et  je  dirai  :  "  ]\ron  Dieu,  je  crois  ferme- 
ment tout  ce  (|ue  la  Sainte  Eglise  Catholique  croit  et 
enseigne,  parce  que  c'est  vous  qui  l'avez  dit,  et  que 
vous  êtes  la  vérité  même." 

j\rARiE. — Et  puisque  nous  avons  parlé  aujour- 
d'hui de  la  Sainte  Trinité,  faisons  en  ce  moment  un 
acte  de  foi  à  ce  mystère  en  particulier,  et  disons. en- 
semble, à  haute  voix  :  "  Gloire,  am,our  et  louange  à 
la  Sainte  Trinité/'' 

Toutes. — Amour  et  louange  à  la  Sainte  Trinité. 
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MARIE,  CLAIRE,  ALMA,  ROSA,  LUCIE,  AGATHE. 

Marie. — Je  viens  de  lire  le  premier  chapitre  de 
la  Bible,  ce  livre,  le  plus  ancien  et  le  plus  authen- 
tique (les  livres,  où  est  rapportée  la  création  du 
monde. 

Agatiii:. — Kaconte-nous  donc  ce  (pie  tu  as  lu. 

Marie. — 11  serait  trop  long  de  le  l'aire  en  détail  ; 
en  voici  l'abrégé.  I.a  première  phrase  de  la  Bible 
est  celle-ci  :  "Aa  commencement  Dieu  créa  le  ciel  et 
la  lerre." 

Cela  signifie  (jue  rien  n'existait  avant  que  le  ciel  et 
la  terre  fussent  créés,  et  que  c'est  Dieu  qui  les  a 
créés. 

Agathe. — Comment  Dieu  a-t-il  fait  pour  les 
créer  ? 

Mafue. — Le  Cat(»chisnie  le  dit  :  Dieu  a  créé  de 
rien  le  ciel  et  la  terre,  par  sa  seule  parole,  c'est-à-dire 
par  un  seul  acte  de  sa  volonté  toute-puissante. 

"  Dieu  a  parlé,  dit  l'Ecriture,  et  tout  a  été  fait,  il  a 
commandé,  et  fout  a  été  créé.'' 

Agathe. — Le  bon  Dieu  a-t-il  mis  beaucoup  de 
temps,  ])our  faire  un  si  grand  ouvrage  ? 

Marie. — Point  du  tout  :  en  nn  seul  instant,  par 
un  seul  acte  de  sa  volonté,  afin  de  manifester  sa  puis- 
sance, il  créa  toute  la  matière  :  puis,  il  employa  six 
jours,  ou  plutôt  six  longues  périodes  de  temps,  pour 
l'arrangement  de  l'univers,  afin  de  manifester  sa 
sagesse. 
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Agathe. — Que  fit  Dieu  durant  ces  six  jours  ? 

Marie. — Dieu  dit  d'abord:  '"Que  la  lumière 
soit,'"'  et  la  lumière  fut  ;  il  appela  la  lumière  Jour,  et 
les  ténèbres  Nuit.     Ce  fut  l'œuvre  du  premier  jour. 

]je  second  jour,  Dieu  dit:  Que  le  pnmuncnt  soit 
fait,  et  le  firmament  fut  fait.  Ce  fut  la  voûte  du 
ciel,  formée  par  la  couche  d'air  qui  environne  la 
terre,  et  les  vastes  espaces  où  se  meuvent  les  astres. 

Le  troisième  jour.  Dieu  ordonna  aux  eaux  répan- 
dues de  se  rassembler  en  un  seul  lieu,  qu'il  appela 
Mers.  Alors,  la  Terre  parut  ;  et,  sur  l'ordre  divin, 
elle  se  couvrit  d'herbe  verdoyante,  de  plantes  et  d'ar- 
bres fruitiers  de  toute  sorte. 

Le  quatrième  jour,  Dieu  fit  paraître  le  soleil,  pour 
présider  au  jour,  la  lune,  pour  présider  à  la  nuit,  et 
les  étoiles  pour  luire  sur  la  terre. 

Le  cinquième  jour.  Dieu  lit  les  2i(jissous  qui  nagent 
dans  les  eaux,  et  les  oiseaux  qui  volent  dans  les  airs. 

Le  sixième  jour.  Dieu  fit  les  diverses  espèces  d'ani- 
maux  qui  habitent  la  terre. 

Enfin,  pour  couronner  son  ouvrage  par  une  créa- 
ture plus  belle  ([ue  les  précédentes.  Dieu  fit  Vhomme 
à  son  image  et  à  sa  ressemblance. 

Agathe. — L'homme  est-il  la  plus  belle  des  créa- 
tures ? 

Marii:. — Oui,  si  l'on  considère  seulement  les  êtres 
visibles  de  ce  monde  ;  car,  Dieu  a  aussi  créé  les  Anges, 
êtres  invisibles,  qui  sont  avec  l'homme  les  principaux 
êtres  que  Dieu  a  créés. 

Seuls  en  effet,  les  Anges  et  les  hommes  sont  doués 
d'intelligence  ;  ils  sont  caj)ables  de  connaître  et 
d'aimer  leur  Créateur,  et  enfin  d'entrer  en  participa- 
tion du  bonheur  éternel  de  Dieu  dans  le  ciel. 
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AiiAfA. — Xoiis  avons  eu  déjà  plusieurs  fois  l'occa- 
sioii  de  parler  de  la  puissance,  de  la  sagesse  et  de  la 
bonté  de  Dieu  dans  la  création. 

I /'homme  surtout,  étant  de  la  part  de  Dieu  l'ohjet 
(ViiiU'  bonté  singulière,  doit  à  Dieu  un  tribut  parti- 
culier de  reconnaissance  et  d'amour. 

'l'out  dans  le  monde  a  été  fait  pour  l'homme,  mais 
l'homme  est  fuit  pour  Dieu,  qui  veut  que  Vusaijc  de 
toutes  les  choses  qu'il  a  créées  tourne  à  sa  gloire,  qui 
est  leur  fin  dernière. 

Lucie. — Puisque  les  principaux  Pires  que  Dieu  a 
(•réés  sont  les  Anges  et  les  hommes,  parlons. d'abord 
des  Anges  ? 

Agathe. — Est-il  certain  qu'il  y  ait  des  Anges  ? 

Lucie. — En  doutes-tu  ?  N'as-tu  pas  lu  la  Bil)ie, 
dans  laquelle  il  est  que^ion  des  Anges,  presque  à 
l'iiaque  i)age  !" 

Des  Chévuhins  gardent  l'entrée  du  Paradis  ter- 
restre, deux  anges  avertissent  Lotli  de  sortir  do 
Sodome,  un  ange  retient  le  bras  d'Aliaham,  un  ange 
extermine  l'année  de  Sennachérib,  le  prophète  Da- 
niel, ravi  au  ciel,  en  vit  des  millions  et  des  millions 
devant  le  irône  de  Dieu  ;  une  multitude  d'anges 
chantèrent  sur  le  berceau  de  Jésus,  d'autres  ap])aru- 
rent  à  sa  Késurrecticm  et  à  son  Ascension,  etc.,  etc. 

AcA'iiiE. — ("est  vrai  ;  il  faut  reconnaître  (|u"il 
existe  des  anges  ;  mais  (|u'est-ce  (|ue  les  Anges  ? 

('i.AiifE. — Les  Anges  sont  de  ])urs  esprits,  créés  à 
l'image  et  à  la  ressemblance  de  Dieu,  pour  l'adon-r  et 
le  servir. 

A(JATFIE. — Ve  purs  esprits  ?  Ils  n'ont  donc  ]ias  de 
corps  ?  Ils  sont  donc  comni'.'  le  l)on  Dieu  ? 

Claiiœ. — Oui,  comme  Dieu,  et  comme  notre  jtme  : 
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cependant,  avec  la  différence  qu'ils  ne  sont  pas  infini- 
ment parfaits  comme  Dieu  ;  de  plus,  notre  âme  est 
faite  pour  être  unie  à  un  corps,  tandis  qu'il  n'en  est 
pas  de  même  pour  les  anges,  qui  sont  du  purs  esprits. 

Agathe. — Pourquoi  donc  représente-t-on  toujours 
les  anges  avec  un  corps,  avec  des  ailes  ? 

Claire. — Comment  ferais-tu  pour  les  représenter 
sans  corps  ?  D'ailleurs,  lorsque  des  anges  ont  été 
envoyés  par  Dieu  sur  la  terre,  ils  ont  pris  une  forme 
humaine  ;  c'est  ainsi  que  l'ange  Raphaël  se  présenta 
à  Tobie,  sous  la  figure  d'un  jeune  homme. 

Agathe. — Avait-il  aussi  des  ailes  ? 

Claire. — Xon  ;  car,  il  aurait  été  reconnu  tout  de 
suite.  Cependant,  les  anges  ont  été  vus  quelquefois 
avec  des  ailes  ;  ainsi  le  prophète  Daniel  déclare  avoir 
c.'jutemplé  autv)ur  du  trône  do  Dieu  des  anges  avec 
des  ailes  :  les  uns  s'en  servaient  comme  de  voile  et 
de  vêtement  devant  la  Majesté  divine,  les  autres  s'en 
servaient  pour  accomplir  avec  promptitude  les  ordres 
de  Dieu. 

Agathe. — Les  Anges  descendent-ils  quelquefois 
sur  la  terre  ? 

Claire. — Oui,  les  anges  ont  souvent  été  envoyés 
par  Dieu  à  l'homme  comme  messagers  ;  c'est  ainsi  que 
l'ange  Cabriel  fut  envoyé  porter  à  la  Sainte  Vierge  le 
grand  message  de  l'Incarnation. 

Alma. — Ils  nous  sont  aussi  donnés  comme  (/anUens 
et  ]tr()t(cteurs  ;  c'est  par  exemple  ce  qui  arriva  au 
jeune  Tobie,  si  nierveilleusenu';nt  protégé  par  l'ange 
Raphaël. 

Rosa. — Xe  sommes-nous  pas  nous-mêmes  plus  fa- 
vorisés ([ue  Tobie,  s'il  est  vrai  que  nous  ayons  chacun, 
pour  tout  le  temps  de  notre  vie,  un  Ange  gardien. 
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afin  de  nous  i)réï3erver  du  mal  et  nous  aider  à  être  de 
bons  cliréliens  ? 

xVlma. — 11  n'y  a  pas  à  en  douter  ;  il  est  certain  (|Ue 
eliacun  de  nous  a  un  Auge  gardien.  C'est  la  foi  de 
l'Eglise  catlioli(jue  ;  c'est  la  doctrine  de  Jésus-Christ, 
qui,  ayant  un  jour  auprès  de  lui  un  petit  enfant,  dit 
ces  belles  paroles  à  ceux  qui  l'écoutaient  :  ''  Gardez- 
vous  de  niéprii^er  un  seul  de  ces  petits  ;  car  je  vous 
déclare  que  leurs  anges  dans  les  cieux  voient  toujours 
la  face  de  mon  Père,  qui  est  dans  les  cieux.'' 

''  Voilà,  dit  encore  le  Seigneur,  que  j'enverrai  mon 
ange  devant  vous,  afin  qu'il  vous  précède,  vous  garde 
dans  le  chemin,  et  vous  introduise  au  lieu  que  je  vous 
ai  préparé.  lîespcctez-le,  écoutez  sa  voix  et  gardez- 
vous  de  le  mépriser." 

Agathe. — A-t-on  jamais  vu  des  anges  gardiens  ? 

Alma. — Oui,  certaines  personnes  ont  été  quel([Uo- 
fois  favorisées  de  la  vue  de  leur  ange  gardien  ;  ainsi 
sainte  Cécile,  sainte  Françoise  romaine,  qui  conver- 
sait familièrement  avec  son  ange,  et  l)ien  d'autres. . . 


Agathe. — Parle-nous  un  peu  de  sainte  Cécile  ? 
Alma. — Sainte  Cécile  était  encore  jeune,  lorsqu'elle 
dut  se  marier  à  un  jeune  honimc^  païen,  qui  s'appelait 
Valérien  ;  le  soir  de  leur  mariage,  Cécile  déclara  à 
son  époux  qu'elle  avait  auprès  d'elle  •?///  ange  qui  la 
gardait.  "  Mais,  ajouta-t-elle,  vous  ne  pouvez  le  voir, 
tant  que  vous  ne  serez  pas  baptisé." 

Valérien  touché  alla  aussitôt  abjurer  (e  pnganismo 
et  demander  le  baptême,  qu'il  reçut  avec  de  bonnes 
dispositions.  Quand  il  revint,  il  trouva  Cécile  en 
prière,  et  vit  auprès  d'elle  un  Ange  étincdant  d'une 
lumière  toute  céleste. 
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Ce  prodige  confirma  Valérien  dans  sa  foi  ;  plus 
tard  il  fut  martyr,  comme  Cécile. 

Agathe. — Que  c'est  beau  !  Tout  de  même,  si  l'on 
pensait  à  la  présence  de  notre  ange  gardien,  on  n'o- 
serait pas  faire  devant  lui,  qui  est  si  pur,  le  mal  qu'on 
ne  ferait  pas  devant  un  prince  ou  devant  ses  parents. 

1?0SA. — Nous  serions  plus  recueillies  si,  quand 
nous  prions,  nous  songions  que  notre  Ange  gardien 
prie  à  côté  de  nous  et  pour  nous,  et  qu'il  offre  nos 
prières  au  Seigneur. 

Saint  Jean  dit  en  effet,  dans  l'Apocalypse,  avoir  vu 
un  ange  qui  brûlait  de  l'encens  dans  un  encensoir 
d'or  ;  cet  encens  était  un  symbole  des  prières  des 
fc^aints,  qui  montent  vers  Dieu  par  le  ministère  des 
Angts'. 

Claire. — Nous  devrions  encore  nous  rappeler  plus 
souvent  la  présence  des  Anges  gardiens  de  toutes  les 
personnes  avec  lesquelles  nous  sommes  en  compa- 
gnie :  comme  cette  pensée  nous  aiderait  à  pratiquer 
la  charité  et  toutes  les  bienséances. 

Agathe. — En  conséquence,  respect  à  notre  ange 
gardien. 

Claire. — Et  aussi  reconnaissance  pour  les  soins 
charitables  qu'il  prend  de  nous.  Le  ministère  des 
Anges  gardiens  consiste  :  A  éloigner  les  périls  qui 
peuvent  menacer  soit  notre  corps,  soit  notre  âme  ;  à 
•suggérer  de  bonnes  pensées  et  de  saintes  actions  ;  à 
faire  triompher  des  tentations  du  démon  ;  cà  prier 
])our  ceux  qu'ils  protègent  ;  à  les  assister  durant  la 
vie,  mais  surtout  au  moment  de  la  mort  ;  enfin,  à 
conduire  les  âmes  au  ciel  ;  et,  si  elles  vont  en  Purga- 
toire, A  les  y  consoler  jusqu'à  ce  qu'elles  en  soient 
délivrées. 
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RosA. — Xoiis  devons  donc  l'invoquer  avec  confînnce 
dans  les  tentations,  en  lui  adressant  la  prière  :  Ange 
de  Dieu. . . 

Lucie, — VA  surtout  nous  devons  érifer  tout  ce  qui 
pent  déplaire  à  Dieu  et  l'éloigner  de  ncnis. 

Le  péché  mortel,  dit  siiint  Basile,  éloigne  de  nous 
l'ange  gardien,  parce  que  ITmie  du  pécheur  est  l'es- 
clave du  démon  et  sa  hideuse  image. 

IVurtant,  l'ange  garxlien  ne  déhiisse\  pas  le  pé- 
cheur :  il  le  poursuit  ])ar  des  remords,  lui  inflige  par- 
fois des  peines  médicinales,  et  ne  cesse  de  prier  pour 
lui  jusqu'à  la  mort. 

Il  accompagne  l'âme  au  jugement  ]>articulier  ;  et, 
si  elle  est  damnée,  l'anoe  gardien  l'abandonne  défini- 
tivement pour  s'en  retourner  au  ciel,  tandis  qu'un  dé- 
mon le  remplace  e7i  enfer  pour  le  tourment  du 
ré])rouvé. 

Agathe, — Oui,  évitons  le  péclié,  surtout  le  péché 
d'impureté  ;  ou  plutôt,  pratiquons  la  pureté,  qu'on 
appelle  1a  vertu  augélique. 

Toutes. — Xous  en  prenons  la  ferme  résolution.    . 

^fAiîiE. — ])isons  maintenant  quelque^s  mots  de 
l'état  ])rimitif  des  Anges,  tels  qu'ils  furent  créés:. 

Alma. — (*'est  bien  ;  les  anges,  tels  qu'ils  ont  été 
créés  ])ar  Dieu,  étaient-ils  bons  et  heureux  ? 

Marie. — Oui,  ils  étaient  bons,  c'est-à-dire  qu'ils 
étaient  doués  d'une  nature  honne,  qui  les  inclinait  à 
adorer  Dieu  comme  leur  Créateur  et  à  l'aimer  comme 
leur  souverain  Bien. — Cependant,  ils  avaient  la 
liberté  d'user  bien  ou  mal  de  leurs  nobles  facultés,  et 
de  nu'^riter  un  plus  grand  bonheur  dans  le  ciel. 

Agathe. — Les  anges  n'étaient  donc  pas  dans  le 
ciel  ? 
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Marîe. — Xon,  pas  de  suite  ;  ils  étaient  heureux  à 
l)cu  près  comme  nos  premiers  parents  dan?*  le  Paradis 
terrti^tre  ;  ils  devaient  n'arriver  à  l'état  bienheureux 
qu'après  une  épreuve  à  laquelle  Dieu  les  soumit. 

Agathe. — Quelle  fut  cette  épreuve  ? 

]\1ai{ie. — Le  bon  Dieu  montra  à  tous  les  Anges  (^ue 
son  Fils  (levait  uu  jour  s'unir  à  la  nature  humaine, 
et  non  à  la  nature  angélique.  Alors  Lucifer,  jaloux 
de  cette  préférence  et  fier  de  ses  qualités,  devint  arro- 
gant, ambitieux,  désobéissant,  blasphémateur.  11 
leva  contre  Dieu  l'étendard  de  la  révolte  et  séduisit 
un  grand  nombre  d'autres  anges,  qui  entrèrent  dans 
ses  vues  et  partagèrent  son  péché  cV orgueil. 

]\[ais,  contre  Lucifer  se  leva  Farchange  saint 
Michel,  dont  le  nom  signifie  :  Qui  est  semblable  à 
Dieu.  Par  son  exemple  il  confirma  dans  l'obéis.sance 
la  plus  grande  partie  des  anges  ;  et,  au  signal  de 
Dieu,  Michel  et  les  anges  fidèles  précipitèrent  les 
rebelles  dans  l'enfer,  que  la  Puissance  divine  venait 
de  créer. 

Agathe. — Y  eut-il  un  grand  nombre  d'anges  re- 
belles ? 

Marie. — Oui,  beaucoup  ;  une  multitude  presque 
innombrable,  à  peu  près  le  tiers  des  Anges  que  Dieu 
avait  créés. 

Eosa. — Pourquoi  les  appeîle-t-on  démous  ? 

Alma. — Démon  e^t  un  mot  qui  signifie  génie  du 
mal  ;  il  convient  bien  à  ces  mauvais  anges,  qui 
avaient  été  créés  bons  par  Dieu  et  qui  sont  devenus 
mauvais  par  leur  faute  ;  d'autant  plus  qu'ils  sont 
très  méchants,  c'est-à-dire  qu'il^  cherchent,  par  haine, 
à  faire  à  Dieu  et  aux  hommes  tout  le  mal  qu'ils  peu- 
vent. 
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Agatue. — Et  que  devinrent  les  Anges  fidèles  ? 

Alma. — Les  anges  fidèles  entrèi'ent  aussitôt  dans 
la  gloire  céleste  ;  et  depuis  lors,  ils  jouissent  et  joui- 
ront éternellement  du  bonheur  du  ciel. 

Agathe. — Sont-ils  nombreux  dans  le  ciel  ? 

Alma. — Oui,  le  nombre  des  bons  anges  ef>t  très 
grand.  On  les  divise  en  trois  hiérarchies  ;  chaque 
hiérarchie  comprend  trois  chœurs  ;  ce  ({ui  fait  neuf 
chœurs  d'esprits  angéliqucs,  représentant  chacun 
quelqu'une  des  perfections  de  Dieu. 

Agathe. — Que  le  bon  Dieu  est  grand  et  parfait  ! 

Alma. — Oui,  infiniment  parfait  !  Les  trois  pre- 
miers chœurs  forment  l'ordre  des  esprits,  qui  ont 
pour  mission  spéciale  la  contemplation  et  la  louange 
des  perfections  intimes  de  Dieu.  Ce  sont  les  Séra- 
phins ou  aimant-,  les  Chénihiiis  ou  intelligents,  les 
Trônes  ou  élevés  ;  les  Séraphins  représentent  l'amour 
du  Saint-Esprit,  les  Chérubins  l'intelligence  du  Fils, 
les  Trônes  la  majesté  du  Père. 

Agathe. — Et  les  trois  chœurs  suivants  ? 

Alma. — Les  trois  chœurs  suivants  sont  formés  par 
les  Dominations,  les  Principautés  et  les  Puissances, 
qui  représentent  les  attributs  extérieurs  de  Dieu  par 
rapport  au  monde,  c'est-à-dire  son  souverain  domaine, 
son  autorité  législative,  et  sa  puissance  illimitée. 

Agathe. — Et  les  trois  autres  chœurs  ? 

Alma. — Le  troisième  ordrq  comprend  les  Vertus, 
les  Archanges  et  les  Anges  ;  les  Vertus  manifestent 
la  force  de  Dieu  dans  ses  œuvres,  les  Archanges  sa 
Providence  par  rapport  à  l'Eglise  et  aux  royaumes, 
les  Anges,  sa  Providence  pour  les  autres  êtres  du 
monde  et  en  particulier  pour  l'homme. 

Agathe. — Que  l'ont  au  ciel  tous  ces  Anges  ? 
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Clairk. — Les  Angrs  sont  dans  le  ciel  avec  le  bon 
Dieu,  dont  la  vue  l'ait  leur  bonheur. 

Ils  sont  oecupés  sans  cesse  à  célébrer  les  louanges 
de  leur  Créateur,  en  chantant  à  leur  manière,  comme 
nous  l'apprend  le  i)rophète  Isaïe,  ce  canticpie  (pie  nous 
chantons  nous-mêmes  à  la  Messe  :  "  Sanctuis,  Sanc- 
ius,  Sanctus. . .,  Saint,  Saint,  Saint  est  le  Seigneur 
le  Dieu  des  armées  ;  tout  Vunirers  est  rempli  de  sa 
ylo'ire." 
Agatiil:. — Comment  les  anges  peuvent-ils  chanter  ? 

('i.AiKE. — Les  Anges,  i)our  parler,  ne  font  pas  en- 
tendre des  sons  comme  nous.  Ils  nagent  au  sein  de 
Dieu  dans  un  océan  de  délices  que  nous  ne  pouvons 
concevoir  ;  et,  ils  se  disent  mutuellement  dans  un 
langage  ineffable  leur  bonheur  et  Famonr  (pvils  ont 
pour  lei^r  Créateur.  C'est  ce  que  nous  vonlons 
exprimer  en  disant  ([u'ils  chantent  les  louanges 
de  Dieu. 

A(iATJiE. — Je  voudrais  bien  être  avec  eux  !  En 
attendant,  appliquons-nous  par  notre  conduite  à  être 
comme  des  anges  sur  la  terre. 

Makie. — Terminons  ici  ce  beau  dialogue  sur  la 
création  et  sur  les  Anges  en  particulier,  en  répétant 
les  paroles  des  trois  enfants  Israélites,  jetés  dans  la 
fournaise  de  Babylono  et  miraculeusement  préservés 
l)ar  un  ange  :  "Œuvres  du  Seigneur,  bénissez, toutes 
le  Seigneur.'' 

Toutes. — Œuvres  du  Seif/neur,  hfnissez  le  Seigneur. 
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MARIE,  LUCIE,  ANNE,  EVA,  CLARA,  JULIE,  ROSE. 

Makik. — Xous  avons  dit  que  les  principau.r  ôtiv», 
créés  par  Dieu,  sont  les  anges  et  les  hommes. — Puis- 

nsres,  entroteuons- 


nimes,  et  en  particulier  do 


i[Ho  nous  avons  déjà  parlé  de; 
nous  aujourd'hui  des 
nos  premi'jrs  parents. 

Voyons,  Lucie,  quels  furent  le  premier  homme  et 
la. première  fcmmo  (pie  J)ieu  créa  ? 

Lucie. — (''est  facile  ;  ce  furent  iVdam  et  Eve. 

Le  sixième  jour,  après  que  les  animaux  furent 
créés,  le  Seigneur  dit  :  "  Faisons  lliomme  à  notre 
image  et  à  notre  ressemblance.''  11  forma  .alors  le 
corps  (lu  premier  homme  avec  du  limon  de  la  terre, 
et  lui  donna  uneiâme  en  soufflant  «ur  son  visage  un 
soutHe  de  vie. 

jMAiaE. — C'est  très  bien  ;  mais  voyons,  Eva,  que 
fit  ensuite  le  bon  Dieu  ? 

Eva. — Le  Seigneur  dit  ensuite  :  "Il  n'est  pas  bon 
(pie  l'homme  soit  seul  ;  faisons-lui  une  aide  semblable 
à  lui.  Et  le  Seigneur  envoya  à  Adam. un  sommeil 
profond  ;  et,  tandis  qu'il  était  endormi,  il  tira  une 
de  ses  côtes.  Et,  de. la  côte  qu'il  avait  tirée  d'Adam, 
le  Seigneur  forma  une  femme  ([u'il  amena  à  Adam. 
En  la  voyant,  Adam  dit  :  Voilà  maintenant  l'os  de 
mes  os  et  la  chair  de  ma  chair. . ." 

Anne. — Que  signifient  les. mots  Adam  et  Err  ? 

Eva. — Adam,  nom  que  Dieu  donna  au  premier 
homme,  signifie  terre  rour/e  ;  ce  nom  devait  rappeler 
à  Adam  son  humble  origine,  l'empêcher  de  s'enor- 


■ 


^ 


«.*■ 


•V<^' 


62 


DIALOGUES 


?r 


,1^ 


.  .1 

'.A 
» 

■'    •  il 


jî:-  i 


.••V    I. 


4^' 


giioillir  et  le  porter  à  la  iveoimaipsaTice  envers  son 
Créateur. 

Eve,  est  le  nom  donné  imw  Adam  à  s<i  femme  ai)rès 
le  péché  originel,  il  veut  dire  la  mère  des  vicanls. 
Avant  le  péché  originel,  Adam  avait  donné  à  sa  com- 
pagne un  autre  nom,  indiquant  que  la  femme  avait 
été( tirée  d'une  côte  de  l'homme. 

Anne. — Pourquoi  Eve  fut-elle  formée  d'une  côte 
de  l'homme,  et  non  du  limon  de  la  terre  ? 

KvA. — Ce  fut  pour  rappeler  à  Adam  et  à  Eve  (|u'ils 
devaient  s'aimer  mutuellement,  comme  eux-mêmes  ; 
])ar  là  aussi,  Eve  devait  se  reconnaître  inférieure  à 
l'homme  et  lui  être. soumise. 

C'est  ainsi  que  le  Seigneur  institua  le  premier  ma- 
riage,   en    imissant    indissolublement    le    premier 
homme  et  la  première  femme,  qui  sont  les  premiers 
parents  du  genre  humain. 

Annk. — 'Wy  a-t-il  pas  de  faux  savants,  qui  préten- 
dent qu'il  y  a  eu  des  hommes  avant  Adam  ? 

Clara. — Oui,  tu  fais  bien  de  dire  de  faux  savants, 
c'eist-à-(lire  des  gens  qui  cherchient  à  faire  parler 
d'eux,  en  prônant  des  sj'stèmes  sans  fondement,  in- 
ventés par  leur  chaude  imagination  ;  car  la  véritable 
science  n'a  jamais  rien  itrouvé  et  ne  trouvera  jamais 
rien  de  .contraire  à  ce  que  nous  rapporte  la  Bible  sur 
l'origine  de  l'humanité. 

Rose. — Si  nous  descendons  tous  d'Adam  et  d'Eve, 
d'où  vient  qu'il  y  a  des  hommes  de  diverses  cm- 
leurs  :  des  blancs,  des  noirs,  des  jaunes  comme  les 
Chinois,  des  rouges  comme  les  Indiens  d'Amérique  ? 

Clara. — Ces  dift'érences  de  couleur,  ainsi  que  d'au- 
tres conformations  particulières  du  corps  ont  été  pro- 
duites à  la  longue  par  l'influence  de  la  chaleur,  du 
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froid,  de  la  nourrit uro,  de  la  manière  de  vivre,  etc.  ; 
C(S  difl'ércncr.s,  devenues  héréditaires,  constituent 
des  races  distinctes  ;  mais  elles  ne  prouvent  rien 
contre  l'unité  de  l'espèce  humaine. 

JuLii:.-^l)"oîi  vient  I que  chacune  de  ces  races,  et 
même  chaque  pays  a  un  langage  particulier  ?  lYoxi 
vient  (|ue  le  l'ranç;ais  ne  ressemble  ni  au  latin,  ni  à 
l'anglais,  ni  à  l'italien,  ni  au  chinois,  ni  à  aucune 
autre  langue,  et  (|ue  toutes  ces  .langues  dilîèrent 
beaucoup  les  unes  des  autres  ? 

Clara. — Ces  diverses  langues, diilerent,  il  est  vrai, 
les  unes  des  autres,  mais  pas  autant  que  tu  pourrais 
le  croire.  Les  savants,  qui  connaissent  beaucoup  de 
ces I langues,  remaripient  qu'il  y  a  de  grandes  ressem- 
blances entre  elles,  et  conviennent  qu'elles  ont  eu 
autrefois  un  origine  commune,  c'est-à-dire  le  langage 
de  nos  premiers  jiarents.. 

La  confusion  des  langues  eut  surtout  lieu  à  la  cons- 
truction de, la  tour  de  Babel. 

Rose. — Je  comprends  maintenant  :  tous  les  hom- 
mes descendent  d'Adam  et  d'Eve,  et  forment  la 
grande  famille  humaine,  dans  laquelle  nous  sommes 
tous  frères  ;  jiar  conséquent,  nous  devons  nous  aimer 
les  uns  les  autres  et  nous  rendre  mutuellement 
service. 

Toutes. — Oui  :  aimons-nous  comme  les  enfants 
d'une  mémo  <'niiv""e. 

Jttij'  avons   déjà  p.U'lé  d'Adam  et  d'Eve, 

i<  descendants,  mais  nous  n'avons 
ey  wre  ri  ,  dii  du  Paradis  terrestre.  Allons-nous 
l'oublier  ? 

MAiiih. — C'est  vrai  ;    rTîp-nous  ce  que  tu  en  sais  ? 

Julie. — Le  Paradis  te'     4re  était  un  vaste  et  beau 
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jardin,  arrosé  i)ar  quatre  fleuves  majestueux,  planté 
d'arbres  fruitiers  de  toutes  sortes,  sous  un  climat 
délicieux.  C'est  dans  ce  l)eau  séjour  que  le  bon  Dieu 
l^laça  nos  premiers  parent;<.  tout  innucenls  et  saints, 
au  moment  de  leur  création,' 

AfAHii;, — Que  signifient  ci  s  mots  innocenis  et 
saints,  au  moment  de  leur  création  ? 

Julie. — Adam  et  Eve  étaient  inn-ocents,  c'est-à- 
dire  sans  malice,  nullement  portés  au  mal  comme 
nous  ;  voilà  pourc^uoi  l'Kcriture  dit  (pi'ils  n'avaient 
point  1  onte  de  leur  nudité,  comme  de  petits  enfants. 

Jls  étaient  saints,  c'est-à-dire  enrichis  dans  leur 
âme  des  dons  de  la  ^râce  divine. 

EvA. — Au  monu'ni  de  leur  création.  Adam  et 
Eve  étaient-ils  comme  de  petits  enfants  ? 

Makii:. — Ils  étaient  petits  enfants  par  leur  inn-o- 
cenre  ;  mais  ils  furent  créés  gniiius,  à  l'état  adulte 
et  parfait,  à  peu  près  comme  sont  aujourd'hui  les 
])ersonnes  à  l'âge  do  trente  ans. 

Leur  corps  était  l)eaii,  sans  aucune  infirmité,  sans 
maladie,  sans  soutVrauce  et  lU'  devait  jamais  mourir, 
c'est-à-dire  être  violemment  séparé  de  l'âme. 

EvA. — Cette  âme  était-elle  bien  belle  ? 

Mat?ie. — Très  belle  :  son  intetligence  était  éclairée 
d'une  lumière  divinc\  qui  lui  montrait  tout  ce  qu'elle 
•levait  connaître,  sans  avoir  besoin  de  recourir  à  l'é- 
tude ;  sa  votante  était  doucement  inclinée  vers  le 
bien  ;  enfin,  ta  grâce  achevait  de  la  perfectionner  et 
en  faisait  uiu'  image  très  ressemblante  de  Dieu. 

Dans  le  Paradis  terrestre,  régnait  l'ordre  le  plus 
])art'ait  :  les  animaux  étaient  soumis  à  l'homme,  dans 
l'homme  le  corps  était  soumis  à  l'âme,  et  l'âme  était 
soumise  à  Dieu. 


*M 


ADAM    £T    £V£ 


65 


EvA. — Les  animaux  étaieiit-il-s  soumis  à  Adam  ? 

j\Iai{Ii:. — Oui  :  tous  les  animaux,  les  lions,  les  ti- 
gres, les  ours,  les  oiseaux,  les  poissons  obéissaient, 
promptement,  comme  des  domestiques,  à  l'homme 
leur  roi  et  maître. 

Il  est  dit  en  eifet  dans  la  Bible  que  Dieu,  ayaul 
foriin''  du  limon  tous  les  êtres  vivants  de  la  terre  et 
tous  le.s  oiseaux  du  ciel,  les  amena  à  Adam,  afin  qu'il 
vît  comment  il  les  appellerait  ;  et  Adam  donna  un 
nom  à  chacun. 

Clara. — Xos  premiers  parents  étaient  donc  hicii 
heureux  dans  le  Paradis  terrestre  ? 

Marik. — Sans  doute  ;  cependant,  ce  Paradis  ter- 
nstre  n'était  qu'une  faible  inuige  du  Panulls  réiesle. 
du  Paradis  de<  an^es,  dans  lequel  Adam  et  Kve 
devaient  passer,  sans  soull'rir  et  sans  mourir,  si.  du- 
rant le  temps  (pie  Dieu  les  laisserait  sur  la  terre,  iU 
voulaient  bien  obéir  à  son  commandement,  et  lui 
montrer  obéissance. 

Clara. — Quel  commandement  Dieu  donna-t-il  à 
Adam  et  à  Eve,  pour  éprouver  leur  obéissance  ? 

EvA. — Tu  le  sais  bien  ;  pour  éprouver  leur  obéis- 
saïKO,  Dieu  leur  défendit  de  manger  d'un  certain 
fruit,  ([ui  croissait  dans  le  Paradis  terrestre. 

Au  milieu  des  arbres  du  Paradis,  il  y  avait  Varhve  de 
vie  dont  les  fruits  étaient  délicieux  et  réparaient  les 
forces  ;  il  y  avait  aussi  Varhre  de  la  science  du  ble)i 
et  du.  mal. 

Dieu  fit  donc  à  l'homme  ce  précepte  :  "^^ange  dr 
tout  fruit  du  Paradis  ;  mais  ne  mange  ])as  de  celui  de 
l'arbre  de  la  science  du  bien  el  du  mal  :  car  le  Jour  où 
tu  011  mangeras,  ///.  mourras  de  mort.'* 
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Clara. — Voilà  un  commaiideinoiit  bien  facile  à 
observer,  avec  une  menace  bien  terrible,  la  mort  I 

Julie. — C'est  vrai  ;  mais  le  démon,  jaloux  du 
bonheur  et  de  la  destinée  de  l'homme,  obtint  de  Dieu 
la  i>eriiiission  de  les  tenter. 

Il  se  tacha  donc  sous  la  i'orme  du  plus  iiii  des  ani- 
maux. Je  serpent,  se  servit  i  des  organes  de  cet  animal 
innocent  pour  articuler  des  sons  humains,  et  s'adres- 
sent à  Eve  qu'il  croyait  plus  facile  à  séduire,  il  lui 
dit  :  '•  INmrquoi  Dieu  vous  a-t-il  commandé  de  ne 
pas  manger  du  fruit  de  tous  les  arbres  ?  "' 

EvA. — "  Xous  mangeons,  dit  Eve,  du  fruit  des 
arbres  qui  sont  dans  le  Paradis  ;  mais,  pour  le  fruit 
do  l'arbre  qui  est  au, milieu  du  Paradis,  Dieu  nous  a 
commandé  de  n'en  pas  manger  et  de  n'y  point  tou- 
clicr,  de  peur  <|iu'  nous  ue  nu)urions." 

Ji'LiE. — "Point  (hi  tout,  dit  le  serpent,  vous  ne 
mourrez  pas  ;  car  Dieu  sait  ([Ue  le  jour  où  vous  en 
aurez  mangé,  vos  yeux  seront  ouverts,  et  vous  serez 
comme  (\v^  dieux,  connaissant  le  l)ien  et  le  nud." 

Clawa. — A'oyez  comme  le  démon  est  menteur  ;  il 
nie  hi  menace  de  mort  que  Dieu  a  faite  !  l'uis,  il 
ilatte  la  vanité  d'Eve,  lui  laissant  espérer  une  science 
toute  divine  ! 

Que  fit  Eve  alors  ?  • 

EvA. — La  femme  vit  donc  que  ce  fruit  était  bon 
à  mangi'r.  <|u'il  était  beau  à  voir,  délectable  à  consi- 
dérer. EHe  ])rit  du  fruit  de  cet  arbre  et  en  m mgea  ; 
et  elle  rn  donna  à  son  mari,  fpii  en  uiangea  aussi. 

Clara. — Oii  !  les  luallieureux  î  Les  voilà  perdus  ! 
Ils  ont  désoliéi  à  Dien,  malgré  les  lumières  et  les 
grâces  qu'ils  avaient  reçues,  malgré  les  chritimouis 
dont   ils  étaient  menacés  ! — (}u'arriva-t-il  alors  ? 
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Jllie. — Aussitôt  les  yeux  furent  ouverts  à  tous 
deux  ;  et,  ayant  reconnu  leur  nudité,  ils  entrelacé"* 
rent  des  feuilles  de  ilguier  et  se  firent  des  ceintures. 
Us  avaient  perdu  leur  innocence  ! 

Bientôt,  ayant  entendu  la  voix  du  Seigneur,  qui  se 
promenait  dans  le  Paradis,  à  la  brise  du  soir,  Adam 
et  son  épouse  se  cachèrent  de  devant  la  face  du  Sei- 
gneur, au  milieu  des  arbres  du  Paradis.  Alors  Dieu 
ai)pela  à  Adam  et  lui  dit  :   "  Adam,  où  es-tu  ? 

EvA. — "J'ai  entendu  votre  voix,  dit  Adam,  et  j'ai 
eu  peur,  i)arce  que  j'étais  nu,  et  je  me  suis  caché." 

Julie. — "  Qui  donc,  dit  le  Seigneur,  fa  indiqué  ta 
nudité  ?  N'est-ce  pas  que  tu  as  mangé  du  fruit  de 
Farbre  dont  je  t'avais  défendu  de  manger  ?'* 

Jù'A. — "La  femme  que  vous  m'avez  donnée  pour 
compagne,  dit  -Xdam,  m'a  présenté  du  fruit  et  j'en  ai 
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Jt^.ik. — "Pourquoi  as-tu  fait  cela  ?  *' 

KvA. — '•  Le  serpent  m'a  trompée,  et  j'ai  mangé.' 

Jui.ii:. — "  J^lrce  (jue  tu  as  fait  cela,  dit  Dieu  au 
serpent,  tu  es  njaudit  entre  toutes  les  bêtes  de  la 
terre,  . .  Je  mettrai  des  inimitiés  entre  toi  ci  la 
femme,  entre  ta  race  et  sa  race  :  elle  f  écrasera  la  tête.'' 

EvA. — Ces  dernières  paroles  firent  briller  l'espé- 
rance dans  l'anie  d'Adam  et  d'P^ve  :  elles  annoiujaient 
vaguement,  mais  assez  clairement,  la  Kédem])tion  fu- 
ture du  genre  humain  par  Jésus  et  ^[arie,  le  nouvel 
Adam  et  la  nouvelle  Eve. 

RosA. — Qu'arriva-t-il  alors  à  n<ts  pr^  inicrs  part-nts  ? 

Cr.AHA. — Ils  furent  dès  lors  >ouniis  au  travail,  à 
la  souffrance,  aux  maladies,  à  la  mort. 

Dieu  dit  à  la  femme  :  "Je  multii)lierai  tes  maux  ; 
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tu  enfanteras  dans  la  douleur  et  tu  seras  bous  la  puis- 
"teance  de  ton  mari." 


Jl  dit  ensuite  à  Adam 


a 


Maudite  est  la  terri 


dont  tu  ne  pourras  tirer  ta  nourriture  qu'en  travail- 
lant tous  les  jours  de  ta  vie.    Ellci  produira  des  épines 


et  des  ronc 
de  ton  visaj 


et  ti 


ton  pain  à  la  sueur 


manegi 

3  (jue  tu  retournes  en  la  terre, 
de  laquelle  tu  as  été  tiré  ;  car  tu  es  poussière  et  tu 
retourneras  eiU  poussière.'' 

JuLii:. — Voilà  la  terrible  sentence  de  mort,  qui 
s'exerce  depuis  le  commencement  du  i  monde  ! 

EvA. — Les  souffrances  eit  la  mort,  pour  Adam  et 
Kvi^  et  tous  leurs  descendants,  ne  sont  ([u'une  des 
moindres  conséquences  du  péclié  orijçinel. 

Quelque  chose  de  bien  plus  grave,  pour  eux  ce  fut 
d'être  chassés  du  Paradis  terrestre,  de  n'iivoir  plus 
aucun  droit  au  Paradis  réteste,  d'être  (lé[)ouillés  de  la 
grâce  sanctifiante,  d'être  disgraciés  ])ar  Dieu  et  dignes 
de  l'enfer,  comme  les  mauvais  anges. 

.I['Lii:. — Heureusement,  le  bon  Dieu  fut  miséricor- 
dieux î  Au  lieu  de  punir  nos  premiers  parents,  il 
leur  accorda  un  délai,  et  leur  offrit  les  grâces  néces- 
saires ))our  se  repentir  î 

TîosA.^ — C'est  vrai  ;  néanmoins,  si  leur  pardon  fut 
accordé,  en  vue  des  mérites  du  Sauveur  futur,  Dieu 
exigi'a,  comme  peine  du  péché,  une  longue  vie  de 
])éniteiU'e.  et  un  long  séjour  dans  les  Lindti'S.  Jus- 
qu'à la  venue  de  Jésus-Christ. 

EvA. — ^Falheureusement  encore,  la  conséquence  du 
péché  de  nos  premiers  parents  a  été  de  nnvs  rend,'< 
partiripaiits  de  leur  péché  et  de  leur  punition. 

Dei)uis  Adam,  le  genre  humain  est  obligé  de  tra- 
vailler, de  soutl'rir  et  de  mourir  :  bien  plus,  en  venant 
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au  inonde,  nous  somiues  aux  regards  de  Dieu,  de? 
êtres  déchus,  des  enfants  de  colère  :  notre  Ame,  privée 
de  ]a  grâce,  ne  peut  entrer  au  ciel ... 

Claua. — N'oilà  une  chose  que  je  ne  comprends 
pas  !  ^.'os  premiers  parents  ayant  péché  méritaient 
une  })unition,  c'est  ju.«te  ;  mais  nous,  ipii  n"avon> 
fait  aucun  mal,  pouvons-nous  mériter  une  peine  ? 

IMaiue. — Kcoute  un  peu,  Clara.  N'avons-nous 
pas  dit  déjà  ([u'il  y  a  des  mystères  que  nous  ne  pou- 
vons pas  comprendre,  et  que  nous  devons  admettre  't 

Claha. — Oui,  ({uand  Dieu  nous  les  révèle. 

jMauik. — Précisément  ;  or,  l'Ecriture  aftlrme  que 
tous  les  hommes  ont  péché  en  Adam  ;  d'un  autre 
côté,  nous  savons  que  Dieu  est  infiniment  juste,  et 
que  s'il  nous  fait  participer  à  la  punition  de  nos  pre- 
miers parents,  c'est  que  nous  avons  participé  à  leur 
l'auto  ;   voilà  encore  un  mystère  ! 

(^laha. — Xe  pourrions-nous  pas  cependant  éclair- 
cir  ce  point  par  quelques  comparaisons  ? 

]\rAiMK. — Oui  ;  par  exemple,  quand  un  malfaiteur 
empoisonne  une  source,  est-ce  (pie  le  ruisseau  qui  en 
découle,  n'est  pas  empoisonné  tout  entier  ? 

N  y  a-t-il  pas  assez  souvent  dos  enfants,  qui  (mt  les 
menu  s  maladies  (pie  leurs  ])arents  ? 

(,)uaiul  un  liomine  perd  sa  place  ou  sa  fortune,  sn 
famille  n'est-elle  pas  dans  la  misère  ? 

Cr.AKA. — Le  péché  originel  a  donc  été  comme  un 
poison,  une  maladie,  une  ruine  pour  tous  les  descen- 
dants d'Adam  ! 

]\rARiK. — Sais-tu  ce  qui  est  arrivé  à  IVrathurin  ? 

Claka. — Au  père  Mathurin,  le  jardinier  ? 

I^Farir. — Oui  ;  il  avait  une  helle  place,  comme  jar- 
dinier :   il    était   bien   nourri,  bien    habillé  avec   sa 
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fonime  et  tous  ses  eiifunls  ;  il  n'avait  qu'à  cultiver  et 
à  entretenir  un  jarciin  ;  il  pouvait  vivre  heureux  et 
IrancjuilJe,  quand  il  a  eu  la  faiblesse  de  désobéir  à 
son  Maître,  qui  lui  avait  recommandé  de  ne  pas  tou- 
elier  aux  fruits  de  tel  arbre. 

Mathurin  a  fait  comme  Adam  ;  il  en  a  pris,  il  en  a 
mangé,  il  a  Hê  chassé,  avec  toute  sa  famille. 

Aujourd'hui,  Mathurin  est  dans  la  misère  avec  sa 
femme  et  ses  enfants.  Peut-être  obtiendra-t-il  son 
pardon  ;  en  attendant,  ses  enfants  sont  disgraciés 
pur  la  faute  du  père. 

Clara. — Je  C()m2)rends  ;  nous,  enfants  d'Adam, 
nous  n'avons  pas  commis  le  péché  originel  ;  cepen- 
dantinous  en  suljissons  les  conséquences. 

;M!arie. — Précisément  ;  dans  notrei  corps,  nous 
avons  les  souffrances,  les  maladies  et  la  mort  ;  dans 
notre  âme,  le  péché  originel  a  obscurci  notre  intelli- 
gence, et  affail)li  notre  volonté,  en  nous  donnant  une 
inclination  au  mal  ;  enfin,  tous  les  enfants  naissent 
privés  (le  la  qrâre  sanctifiante,  et  par  conséquent  n'ont 
aucun  droit  à  aller  au  ciel. 

]\*osi:. — Je  vois  que  riiomme  a  été  puni  exactement 
par  où  il  avait  péché  :  au  lieu  de  rester  le  s.-rviteur 
de  Dieu,  il  est  devenu  l'esclave  du  démon  ;  sa  volonté 
vtait  portée  vers  le  bien,  elle, est  maintenant  inclinée 
vers  le  mal  ;  son  intelligence,  en  vtndant  acquérir  la 
science  du  bien  et  du  mal.  s'est  obscurcie  et  est  rem- 
plie d'ignorance  ;  il  se  révolta  contre  Dieu,  mainte- 
nant ses  ])assion>  sont  en  révolte  contre  sa  con-- 
cience  :  il  a  toutes  les  misères  au  lieu  d'un  bonheur 
parfait.  .  .  Quel  renversement  ! 

LuciK. — Hélas  !  oui  ;  et  ces  conséquences  s'éten- 
dent à  tous  les  descendants  d'Adam  :   nous  naissons 


1  • 


r 


ADAM   ET   EVE 


71 


lient 

:eiir 

l)nté 

liiiée 

Ir  la 

ieni- 

]itc- 

»n  - 

k'iir 

leii- 
ms 


tous  coupables  du  péché  originel,  et  avec  cette  tâche 
dans  notre  âniL*.  "'  La  mort,  dit  saint  Paul,  a  pas'sé 
en  taus  les  hommes  par  celui  en  qui  tous  ont  péché." 

EosE. — N'y  a-t-i'l  pas  cependant  une  exception  à 
cette  règle  générale  ? 

]\[ai{Ii:. — Oui  ;  et  c'est  la  liible  qui  nous  le  dit  ; 
car,  d'un  côté  elle  allirme  que  tous  les  hommes  ont 
péché  en  Adam,  et  d'un  autre  côté  elle  déclare  qu'une 
femme  écrasera  la  iêle  du  serpent.  Cette  femme  de- 
vait être  plus  tard  la  Sainte  Vierge,  conçue  sans  pé- 
ché, saluée  par  l'ange  Gabriel  plein-e  de  grâce,  c'est-à- 
dire  'Siins  tache  aux  yeux  de  Dieu  et  immaculée  jus- 
<[ue  dans  sa  Conception. 

KosE. — Il  était  en  efîet  bien  convenable  que  Jésus, 
dont  les  mérites  sont  infinis,  préservât  sa  sainte  Mère 
de  la  souillure  originelle. 

^VIauie. — C'est  ainsi  qu'on  l'a  toujours  cru  dans 
l'Eglise  catholique,  depuis  les  Apôtres  jusqu'à  nos 
jours  ;  et  les  protestants,  qui  disent  que  c'est  un 
(lagme  nouveau,  'se  trompent  grossièrement. 

Lorscpie  le  Pape  Pie  IX.  le  8  décembre  lSo4,  définit 
rinmiaculée  Conception  do  la  Sainte  Vierge,  il  ne  fit 
qu'afïiriuer  l'existence  du  fait,  réfuter  les  hérétiques, 
fortifier  les  fidèles  dans  leur  foi,  et  revendiquer  pour 
la  Sainte  A^ierge  ce  glorieux  privilège. 

Pose. — Oui,  la  Sainte  Vierge  a  été  con(;'Ue  sans  le 
])éehé  originel  :  son  âme  a  toujours  été  belle  et  sans 
la  m  tindre  tache  ;  son  intelligence  a  toujours  été 
éclairée  de  plus  vives  lumières  ;  sa  volonté  a  toujours 
été  droite  et  ])ortée  au  bien  :  son  e(pur  n'a  jamais  été 
troublé  par  les  passions. 

Lucie. — Que  je  voudrais  moi  aussi  être  débar- 
rassée de  l'ignorance,  de  la  faiblesse  de  volonté,  de 
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toutes  CCS  passions;,  qui  restent  en  nous,  nit'ine  après 
<iue  le  })éclié  originel  a  été  eif'acé  par  le  Baptême  ! 

I{()Si:. — Malheureusement,  tant  (juc  nous  serons 
sur  la  terre,  nous  éprouverons  ces  effets  du  péché 
originel.  Veux-tu  cependant  (pie  je  t'indique  un 
moyen  de  combattre  toutes  ces  misères  ?  Invocpie 
la  Sainte  Vierge  Immaculée,  porte  sur  toi  le  sca]»u- 
laire  bleu  de  l'Inumiculée  Conception  et  la  médaille 
dite  ntiranilcuse. 

Cette  médaille  rejjrésente  la  Sainte  Alerge,  les 
mains  pleines  de  grâces,  écrasant  sous  ses  pieds  la 
tête  du  serj)ent  infernal  ;  tout  autour  se  trouve  cette 
belle  invocation  :  0  jNEarie,  conçue  sans  prclié,  priez 
pour  nous  qui  avons  recours  à  vous/' 

C'est  la  Sainte  Vierge  elle-même  qui,  le  27  novem- 
bre 1830,  apparut  à  une  religieuse  à  Paris,  et  lui 
ordonna  de  faire  frapper  des/ médailles  sur  ce  modèle 
et  (le  h's  répandre  partout. 

LucTi:. — Dès  aujourd'hui,  je  vais  me  procurer  une 
de  ces  médailles  et  je  la  porterai  toujours. 


Clara. — La  Sainte  Vierge  n'a-t-elle  pas  aussi 
apparu  dernièrenu^nt  à  Lourdes  ? 

Matite. — Oui,  en  1858  ;  elle  apparut  dix-huit  fois 
à  une  jeune  fille,  a])pelée  Bernadette  Soubirous. 

Clara. — Baconte-nous  ces  apparitions  ? 

]\[aiui:. — Ce  fut  donc  quatre  ans  après  la  défini- 
tion dogmati(iue  de  l'Immaculée  Conception,  que  la 
Sainte  Vierge  se  montra  à  Bernadette,  sous  la  forme 
d'une  belle  Dame,  vêtue  d'une  robe  et  d'un  voile 
blancs  comme  la  neige,  avec  une  ceinture  bleue. 

Le  premier  jour  de- l'apparition,  11  février  1858,  la 
Dame  apprit   à  la  j(mne   fille  à  faire   pieusement  lo 
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.signo  do  hi  croix  ;  et,  prenant  en  main  le  tliapelet, 
elle  remouragea  à  la  récitation  du  Rosaire. 

Le  jour  de  la  seconde  apparition,  Bernadette,  dans 
la  simplicité  de  son  ca'ur,  redoutant  une  ruse  du 
démon,  jeta  de  l'eau  bénite  vers  la  Vierge,  qui  se  mit 
à  sourire  avec  une  grande  bienveillance. 

Lors  de  la  troisième  apparition,  la  Vierge  invita 
Beruadetteià  venir  à  la  grotte  pendant  quinze  jours  ; 
dès  lors,  elle  lui  parla  souvent  et  l'exhorta  à  prier 
pour  les  pécheurs,  à  baiser  la  terre  et  à  l'aire  péni- 
tence. 

Puis,  elle  lui  ordonna  de  dire  aux  prêtres  qu'on 
devait  bâtir  en  ce  lieu  une  chapelle  et  venir  là  en 
pèlerinages. 

Knfin,  le  25  mars,  jour  de  l'Annonciation,  Berna- 
dette demanda  à  la  belle  Dame  de  lui  dire  son  nom  ? 
Alors,  la  Vierge,  rapprochant  les  mains  sur  sa  poi- 
trine et  levant  les  yeux  vers  le  ciel,  lui  répondit  : 
*'  Je  suis  rimmaculée  Conception.'' 

RosA. — Si  la  Sainte  Vierge  s'est  ainsi  appelée 
VImmacuJi'c  Conception,  n'est-ce  pas  pour  confirmer 
la  définition  du  Pape,  et  pour  manifester  le  désir 
qu'elle  a  d'être  honorée  sous  ce  titre  d'Immaculée  ? 

Maiuk. — Oui,  sans  doute  :  prenons  donc  la  réso- 
lution (\^  parter  avec  piété  le  scapulaire  bleu,  la  mé- 
daille min.culeuse,  et  de  répéter  souvent  et  surtout 
au  moment  de  la  tentation  l'invocation  :  '"  O  Marie, 
conçue  sans  péché,  priez  pour  nous,  qui  avons  recours 
à  vous.'' 

Toutes. — N'eus    prenons   toutes   ces   résolutions. 

Bénie  soit  la  Sainte  et  immaculée  Conception  de  la 
Bienheureuse  Vierge  Marie. 
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LE  PÉCHÉ  ET  SES  ESPÈCES 


MARIA,  ROSA,  EVA,  AGATHE,  ANNE,  LUCIE. 

Maria. — Dans  notre  dernier  dialogue,  nous  avons 
parlé  du  péché  originel  et  de  ses  tristes  conséquences. 
Avant  d'examiner  coninient  cette  ( chute  originelle  a 
été  réparée  par  Xt)tre-S('igneur,  voulez-vous  que 
nous  nous  entretenions  aujourd'hui  du  péché  et  de  ses 
diverses  espèces  ?  ■. 

EosA. — C'est  logique  ;  d'autant  plus  que  Xotre- 
Seigneur  n'a  pas  remédié  seulement  au  péché  origi- 
nel, mais  encore  à  tous  des  autres  péchés. 

Mauia. — Un  /)tV//é  en  général  est  une  désobéissance 
volontaire  à  Dieu,  soit  que  le  bon  Dieu  nous  ordonne 
quelque  chose  par  lui-même,  soit  qu'il  le  fasse  par 
Tine  autorité  qu'il  a  lui-même  établie,  comme  l'Eglise 
catholique. 

EvA. — Tomber  dans  le  péché,  c'est  donc  désobéir 
à  Dieu,  c'est  lui  refuser  ce  qu'il  demande,  c'est  même 
se  révolter  contre  lui  ! 

Maria. — Précisément  ;  voilà  pourqiioi  le  péché  est 
une  injure  faite  à  Dieu  lui-même  ;  Sa  Majesté  infinie 
est  comme  méprisée  et  insultée  par  un  misérable 
pécheur. 

EvA. — Il  est  donc  juste  que  Dieu  punisse  le  péché 
par  de  grands  châtiments  ! 

Agathe. — Assurémint  ;  car  le  péché  est  une 
offense,  dont  nous  ne  pouvons  comprendre  la  malice. 

En  voici  la  raison  :  la  malice  d'une  offense  se  me- 
sure d'après  la  nature  même  de  l'offense  et  aussi  d'à- 
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près  la  dignité  de  la  personne  oll'ensée  ;  par  exemple 
blesser  un  roi  ou  un  prince  est  bien  plus  grave  que 
blesser  un  homme  ordinaire.  Or,  Dieu  est  infini- 
ment au-dessus  de  tous  les  rois  et  de  tous  les  princes  ; 
donc  pécher  contre  lui,  c'est  commettre  une  olîense 
qui  a  en  quelque  sorte  une  malice  infinie. 

Anne. — C'est  vrai  ;  cependant,  tous  les  pécliés 
ne  sont  pas  également  graves  de  leur  nature  ? 

Agathe. — Evidemment  non  ;  il  y  a  plusieurs  i\spè- 
ces  de  péchés- . .  Voyons,  qui  va  nous  les  dire  ? 

Lucie. — Moi,  j'en  connais  au  moins  (quatre 
sortes  :  d'après  U  principe,  il  y  a  le  péché  originel  et 
le  péché  actuel  ;  d'après  la  manière,  il  y  a  les  péchés 
de  commission  et  ceux  d'omission  ;  d'après  la  gra- 
vité, il  y  a  le  péché  mortel  et  le  péché  véniel  ;  d'a- 
près l'influence,  il  y  a  les  péchés  capitaux. 


Anne. — On  a  assez  parlé  du  péché  originel  ; 
occupons-nous  des  autres  espèces,  et  d'abord  du  péché 
actuel. — Qu'est-ce  que  le  péché  actuel  ? 

Lucie. — Le  péché  actuel  est  celui  que  l'on  commet 
soi-même,  de  isa  propre  volonté,  quand  on  est  par- 
venu à  l'âge  de  raison. 

Anne. — Le  péché  actuel,  que  l'on  commet  soi- 
même,  est  donc  t  l'opposé  du  péché  originel,  qui  fut 
commis  non  par  nous,  mais  par  Adam  ? 

Lucie. — C'est  cola  ;  on  appelle  ce  péché  actuel, 
parce  qu'il  est  commis  actuellement,  et  par  un  acte 
de  notre  propre  volonté. 

La  volonté,  voilà  la  faculté  de  notre  âme  qui  com- 
met le  péché  ;  c'est  elle  en  efi"et  qui  décide  libre- 
ment ne  pas  vouloir  faire  ce  que  Dieu  i  ordonne,  ou 
vouloir  faire  ce  que  Dieu  défend. 
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D'où  il  résulte' que  celui  qui  fait  le  mal,  sans  le  vou- 
loir, ne  coimuet  pas  un  péché. 

Do  jtlus,  il  faut  avoir  l'âye  de  rdisim,  (;*e^^t-à-llire 
l'âge  où  l'on  sache  discerner  le  bien  du  mal  ;  ce  qui 
arrive  ordinairement  vers  sept  ans. 


IMaiha. — Mais  eu  combien  de  manières  conimet-ou 
un  péclié  actuel  ? 

KosA. — On  commet  le  péché  actuel  de  deux  ma- 
nicrcs  principales  :  Par  commission,  quand  on  pen^^e, 
quand  on  dit,  ({uand  on  fait  quehpie  chose  opposée 
à  la  loi  de  Dieu  ;  c'est  ce  qu'on  ap])elle  encore  les 
péchés  du  cunir,  de  la  bouche  et  d'action. 

Par  omission,  quand  on  néglige  volontairement  de 
s"acquitt«'r  d'un  devoir  obligatoire  ;  par  exemple, 
mampier  la  messe  le  dimanche  par  sa  i faute,  est  un 
])éché  grave  d'omission,  un  péché  mortel. 


EvA. — Qu'est-ce  donc  qiu'  le  péché  mortel  ? 

Agathe. — Nous  voici  arrivés  aux  deux  principales 
sortes  de  péchés  actuels,  le  péché  mortel  et  le  péché 
véniel. 

Le  péché  I mortel,  dit  le  Catéchisme,  est  celui  qui 
donne  la  mort  à  l'ame  ;  c'est  pour  cela  qu'on  l'ap- 
pelle mortel. 

De  même  qu'un  poison  violent,  une  maladie  ou  une 
blessure  grave  peuvent  (donner  la  mort  au  corps  ; 
ainsi  le  ])éché  mortel  donne  la  mort  à  l'âme. 

Anne. — Comment  cela  ?  Notre  âme  peut-elle 
mourir  ?   N'est-elle  pas  immortelle  ? 

Agathe. — Je  m'explique  :  notre  âme  a  une  double 
vie,  une  vie  naturelle  et  une  vie  surnaturelle. 

La  vie  naturelle  de  l'âme  consiste  dans  l'ensemble 
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ilo  ses  forces  vitales  et  de  se^  l'aeiiltés  ;  eVst  elle  qui 
<*()iimiuni<|iie  au  coriis  la  vie  et  l'aetivité. 

Or,  le  itéehé  mortel  ne  lui  ôte  })as  eette  vie,  le  péelié 
mortel  ne  sé|)are  pas  l'âme  du  c^rps  ;  mais  ilisi'qtare 
ITime  de  I)ieu,  et  ainsi  il  lui  l'ait  pi-rdre  la  grâec,  (pli 
<.'st  lu  rit'  siinid/un'lli'  de  rame. 

(^uand  une  Amuest  en  état  de  ^nlee,  i-lle  est^unie  à 
l)ieu  :  11'  Saint-Ksprit  habite  eu  elle  et  la  fait  vivre 
(Tune  vie  divine.  Mais  aussitôt  le  péelié  mortel  com- 
mis, l'Ame  cesse  d'êtn-  iinieià  Dieu  ;  elle  tombe  alors 
dans  le  froid  de  la  mort. 

AxxK. — Ne  pourrait-on  ])as  e\j)li(pier  ee  mys- 
tère par  <[Uel(pie  comparaison  */ 

]Î()SA. — (*e  fpii  se  ))asse  dans  une  Ame  au  moment 
où  elle  comnu't  un  i)éclié  mortel  egt  on  effet  un  mys- 
tère pour  nous. 

Fne.des  plus  belle?  comparaisons  que  Ton  puisse 
trouver  est  celle  de  In  barre  de  fer. 

Proniz  une  barre  <le  fer  rouillée,  et  jetez-la  dans 
\in  Imisier, ardent  :  bientôt  la  rouille  qui  l'environne 
dis])araît  ;  la  ])arre  de  fer  s'écliaulVe,  devient  rouire 
et  même  blanche,  et  ])eut  tomber  en  fusion. 

Que  s'est-il  ])assé  ?  C'est  toujcmrs  une  barre  de  fer. 
mais  d'un  fer  qui  a  acquis  des  jirojiriétés  qu'il  n'avait 
pas  I naturellement,  celles  d'échauffer,  de  brûler  et 
nu^'ine  d'éclairer.  Il  a  acquis  une  forme  nouvelle  :  il 
est  devenu  igni forme. 

Prenez  cette  même  barre  encore  ron^e  et  ineandes- 
crnte.  et  jetez-la  dans  un  bain  d'(  au  froide.  Instan- 
tanément elle  ])erd  ses  ])nq)riétés  acquises  :  de  blan- 
che ou  rou<re.  elle  redevient  noire;  de  brrdante.  elle 
rede\ient  fn»ide  ;  de  molle  et  malléable,  elle  devient 
dure  comme  l'acier. 
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Voilà  une  image  i  assez  frappante  des  effets  pro- 
duits en  notre  âme  par  la  grâce  sanctifiante.  L'âme, 
unie  à  Dieu,  devient  en  quelque  sorte  semhlahle  à  Lui, 
comme  le  fer  devient  semblable  au  feu.  Mais,  que  le 
péché  mortel  vienne  la  séparer  de  Dieu,  aussitôt 
l'âme  perd  tous  ses  privilèges  et  retombe,  non  dans 
sa  première  condition,  mais  dans  un  état  pire  ;  c'est 
un  ange  déchu,  une  sorte  de  démon,  un  être  dégradé, 
digne  d'attirer  sur  elle  la  colère  de  Dieu. 

Annk, — Alors,  l'âme,  en  état  de  péché  mortel 
et  séparée  de  Dieu,  est-elle  comme  un  cadavre  ? 

KosA. — Oui  :  de  même  que  le  corps  sans  âme  n'est 
qu'un  cadavre,  incapable  de  rien  faire  et  hideux  à 
voir  ;  ainsi  l'âme,  sans  la  grâce  et  séparée  de  Dieu, 
ne  peut  rien  faire  do  mérite  re  pour  le  ciel  ;  elle  a 
perdu  ca  beauté  divine  ;  elle  n'est  plus  qu'un  être 
hideux  aux  yeux  de  Dieu. 

Maria. — Cela  me  rappelle  la  belle  leçon  que  saint 
Louis,  roi  de  France,  donna  un  jour  à  son  ami  Join- 
ville,  au  retour  de  la  croisade  pendant  laquelle  ils 
avaient  vu  en  Orient  beaucoup  de  lépreux. 

La  lèpre,  vous  le  savez,  est  une  maladie  horrible, 
rei)oussanie.  contagieuse  et  assez  souvent  mortelle. 
Les  lépreux  voient  tout  leur  cor])S  se  couvrir  de  plaies 
ulcéreuses  el  infectes,  qui  rongent  leurs  meml)res 
et  finissent  par  les  faire  mourir  dans  des  soufi'rances 
atroces. 

Saint  Louis  fit  donc  un  jour  à  Joinville  cette  ques- 
tion :  "  Qu'ainuM'iez-vous  mieux,  être  lépreux  ou 
comnietln^  un  péché  mortel  ?  " 

Joinville  s'écria  :  *'  Ah  !  plutôt  trente  pécliés  mor- 
tels que  l'horrible  lèpre  !  " 

C'est  fort  mal  répondu,  reprit  le  saint   roi,  car 
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vous  devriez  savoir  ([ii'il  n'y  a  pas  cki  lèprt*  aussi  laide 
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(jue  le  pef^lie  mortel 

Qu'est  eu,  ell'et  uue  maladie  ([ui  défi<rure  et  qui  tue 
le  corps,  en  comparaison  du  péciié  mortel  qui  ruine  la 
beauté  et  détruit  la  vid  surnaturelle  de  Tâme  ! 

ÎA'ciK. — C'est  vrai  ;  et  je  comprends  mieux 
maintenant  ce  que  le  Catéchisme  veut  dire,  (piand  il 
affirme  (pie  le  péché  mortel  donne  la  mort  à  l'ânu-, 
en  lui  ôtant  la  vie  de  la  grâce,  on  attirant  la  colère 
divine  sur  elle,  et  en  la  rendant  dio-ne  des  peiiu's  de 
l'enfer. 

AxNK. — L'enfer  !  Le  feu  éterui'l  !  Ces  mots 
me  font  trend)ler  de  ])('ur  !  Mst-ce  que  le  péché 
mortel  ])eut  mériter  un  si  j^raïul  châtiment  ? 

Agatiik. — Oui,  il  n'y  a  pas  à  en  douter  :  qu'on  le 
veuille  ou  (ju'on  ne  le  veuille  )>as,  il  y  a  un  enl'er, 
comme  nous  le  prouverons  ])lus  tard. 

11  n'y  a  ])as  non  plus  à  douter  que  le  péché  mortel 
neimérite  l'enfer:  car  Dieu  est  infininu'ut  jiisfp. 
comme  nous  l'avons  déjà  dit. 

lîosA. — Du  reste,  ])uisque  les  démons  sont  en  enfer, 
il  convient  npie  ceux  ([ui  imitent  les  mauvais  animes 
dans  leur  désobéissance  reçoivent  le  même  châtiment. 

LvA. — C'est  juste  ;  d'autant  plus  que  le  péché 
mortel  rend  esclave  de  Sataii  :  **  Car,  dit  saint 
Pierre,  celui  qui  est  vaincu  devient  rrniJun'  de  eelui 
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Le  démon  devient  donc  Ir  rdiurfHnir  et  le  tyran  de 
ceux  (pi'il  fait  tomber  dans  !e  |)éehé  mortel  :  et  il 
aurait  droit  de  les  entraîner  aussitôt  dans  l'enfer, 
son  royaume,  si  le  bon  Dieu,  pai-  niisérieordc.inc  Vm 
em])êchait,  afin  de  donner  au  péeheur  le  temp-  de 
faire  pénitence. 
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^fais.  jiu  inoineiit  de  hiiinort,  quand  le  ti-mps  de 
la  iiiisôric(»rdt*  sera  passé  et  que  celui  de  la  -sfricle 
jus/ire  srrji  venu,  alors  Dieu  livrera  le  péclu'ur  au 
démon,  coniuie  à  Pexécuteur  de  ses  vengeantes. 

Li cii;. — Le  j)é('lié  mortel  est  donc  un  grand  mal- 
heur, ])lus  grand  que  tous  ceux  ((ui  }H'Uvenl  nous 
arriver  siir  la  terre  et  (jue  la  mort  mémo. 

C'est  (jui  faisait  dire  à  la  rein;-  lilandie  de  Castille. 
mère  d<'  saint  l^ouis,  ces  belles  paroles  :  "  Mon  lils, 
vous  savez  eond)ien  vous  m'êtes  eher  ;  eejH'ndani, 
j'aimerais  mieux  vous  voir  niorl  (pie  ooujtable  d'un 
Jiéelié  mortel  i  *' 


Awi:. — Quand  est -ce  (pi'un  ]H''ehé  est  mortel  ? 

lîoSA. —  l'n  péelié  est  mortel,  dit  le  Catéeliisme, 
(piand  on  désolK'it  à  Dieu  en  inafihr  grave,  avec 
yv'/fr.r/o/^  sullisante  et  idein  ciiuscnlcnipfif  de  la  volonté. 

.\(;atiii:. — Oui,  avec  ces  trois  conditions,  on  a  un 
véritable  péché  mortel  i  au  contraire  si  queUju'uno 
de  ce-  conditions  imuuiue,  le  ])éché  n'est  ([ue  véniel, 
connue  ni»us  le  dirons  tout  à  l'heure. 

Dans  \i>  cas  de  (l(iuli\  si  tel  j)éché  est  mort(>l  ou  ne 


lest  pas,  il  vaut  mu'UX'sen  accuser  en  conltssion. 

AwK.  -Faut-il  hcaucoiqt  de  ])échés  mortels 
jtour  mériter  renfcr  ? 

A(;atiik. — Xon,  dit  le  ('atéchisnu-,  pour  nu'riter 
l'enfer,  il  su  fil  t  d'un  seul  ])éché  mortel  ! 

Anne. — Vu  seid  péché  mortel  sullit  ? 

AcATllK. — Certainement  :  de  même  (m'une  seule 
])i(|rire  d'un  serpent  très  venimeux  sullit  pour  donner 
la  n)ort  an  corps  ;  ainsi  un  seul  pét-hé  mortel  -ulVit 
pdur  donner  la  mort  à  l'âme,  ]»(mr  lui  nter  la  grâce 
sanctifiante,  la  dépouiller  de  tous  ses  mérites  accpiis. 
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<'lia>s(.'r  rivsprit-Saiiit.  la  reiuliv  esclave  <lii  di'mon  et 
lui  l'aire  mériter  d'aller  avec  lui  eu  enter. 

Maria. — Ce  fut  eu  ed'et  pour  un  seul  ])éehé  mortel 
(l'orgueil  ([Ue  LiieiCer  et  les  mauvais  anges  turent 
j»réeij)ités  du  eiel  dans  les  tlamines  éternelles  ! 

lù'A. — Ce  fut  ])our  un  seul  ])éehé  mortel  (pie  nos 
]»reniiers  ])arents  perdirent  leur  innoeeiiee  et  leur 
sainteté,  devinrent  dignes  de  l'enfer  et  )»longèrent 
toute  leur  i)ostérité  dans  le  nuilheur  ! 

.\\m:. — Xous  devons  doue  craindre  beaucoup  de 
coniiuettre  nu'nu'  un  seid  péclié  mortel  ? 

Ltcu-:, — Oui  ;  ayons-le  en  horreur  :  et  ne  fai- 
.sons  i)as  comme  ces  ])auvre's  pécheurs  (pii  tombent  et 
retombent  sans  cesse  dans  leurs  iniipiité?  ! 

On  dirait  ([u'ils  ont  ])er(lu  la  foi,  tant  ils  abusent 
de  la  miséricorde  de  Dieu  ! 

KoSA. — On  raconte  de  saint  Isidore,  ermite,  (pi'il 
fut  un  Jour  trouvé  les  yeux  remplie  de  laruu's.  l'n 
religieux  lui  demanda  )»our(pioi  il  ])leurait  ?  ".le 
]tleure  mes  j>éehés,  dit-il  ;  n'cu>sions-nous  otl'ensé 
Dieu  (lu'inii'  fuis,  nous  n'aiirioMs  ))oiut  assez  de  larmes 
pour  déphu'er  un  si  gi-aud  malheur  !  " 

.Mai.'i.v. — Siiint  Au-elme  de  Caiitorbéry  avait  cou- 
tume de  dire  :  "Si  je  voyais  représentés  d'un  côté 
la  laideui'  <lu  péché  e(  (h-  l'autre  les  tourments  de 
l'enfer,  et  ipu'  j'eusse  à  choisir,  je  i)rélërerais  l'enfer 
j)lut(M  (pU'  le  |»(''ché." 

lù'A. — Ou  deuuindait  un  jour  à  un  Saint,  au 
nom  du  l'oi,  de  l'aire  nitr  fais  seulement  une  ehos(^ 
coupaltle  :  voici  ce  (pi'il  ré|)ondit  :  '*  \'<»us  n'exigez 
de  moi  quiinr  xctdf  mauvaise  action  :  c'est  comme  si 
vou<  me  disiez  :  Permettez-moi  de  vous  couper  une 
S(  ule  fois  la  tête." 


ri 

t- 

►'1 


r 


.  ••;• 


I,   .»« 


•y  "7 


.   é' 


•vl 


'< 


''> 


<     « 
1  •   •    ' 

t        ;  >•- 


82 


DIALOGUES 


Agathe. — 11  me  semblu  que  tout  ce  que  nous 
venons  de  dire  est  suHisaut  pour  nous  faire  prendre 
la  ferme  résolution  d'éviter,  coûte  que  coûte,  le  péché 
mortel. 

Toutes. — Oui,  nous  en  prenons  la  résolution. 

Maria. — ]\Ioi,  je  prends  aussi  la  résolution  d'éviter 
avec  soin  même  les  péchés  véniels. 


Anne. — Qu'est-ce  qu'un  péché  véniel  ? 

]\rAi{iA. — Un  péché  véniel,  dit  le  Catécliisme,  est 
une  désobéissance  ù  Dieu,  en  mnlièrr  H'ijère  ;  par 
exemple,  une  petite  colère,  un  ]nenu  vol,  un  mensonge 
joveux. . . 

Anne. — C'est  cela  ;  le  péché  mortel  au  con- 
traire est  une  désobéissance  an  mal îère  grave. 

]?()SA. — Quel(|uefois  cependant  un  péché  en  ma- 
tière grave  ne  peut-il  pas  être  seulement  véniel  ? 
Par  exemple,  voilà  un  homme  qui.  êlaul  à  moiliê 
eiHlariiii,  blasphème  ou  fait  un  mauvais  coup.  . . 

Ya-t-il  être  coupable  d'un  i)éché  mortel  ? 

Agathe. — Xon,  assurénu'ut,  pane  (ptil  n'a  pas  une 
connaissance  sudisante,  ])our  faire  un  acte  libre. 

Anne. — N'est-ce  pas  ce  (|ui  arriva  à  Noé  lorsque, 
surpris  ]Kir  le  vin,  il  s'enivra  et  devint,  pour  son  fds 
Cham,  un  sujet  d(>  scandale  ? 

AcjATiiE. — Tl  me  semble  en  effet  ([ue  Xoé  ne  fut  pas 
grièvement  coupable  de  cetti'  faute,  commise  par 
inadvertanc(\  sans  un  ])1(  in  consentement. 

]\rAlUA. —  De  la  sorte,  ]nn\v  <|u'un  péché  ne  soit  f|ue 
véniel,  l'une  de  ces  trois  conditions  est  requise  :  ma- 
tière légère,  demi-réflexion  ou  demi-consentement  s'il 
y  n  une  matière  grave. 
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Anne. — N'est-il  pas  souvent  difllcilc  de  distin- 
guer si  tel  péché  est  mortel  ou  seulement  véniel  '1 

EvA. — Cela  arrive  quel(|uei*ois  ;  néanmoins,  on 
peut  généralement  se  rendre  compte  si  tel  péché  est 
véniel  ou  non,  d'après  les  conditions  indi([uées. 

Anne. — l'n  grand  nombre  de  péchés  véniels 
peuvent-ils  (arriver  à  former  un  péché  mortel  ? 

Lucie. — Xon  :  tous  les  péchés  véniels  du  monde 
réunis  ne  feront  jamais  un  péclié  mortel  ;  par  exem- 
ple, mille  mensonges  véniels  i  ne  pourront  former  un 
mensonge  mortel. 

Cependant,  si  un  certain  nombre  do  pécluV,  quoi- 
que légers  pri'.s  séparément,  comme  des  petits  vols, 
faisaient  par  leur  union  morale am  tort  coiisiilérable 
au  prochain,  il  pourrait  alors  y  avoir  gravité  de  ma- 
tière et  péché  mortel. 


Annk. — ï.cs  cffrfs  (\u  ]H'v\\v  véniels  sont-ils  bien 
différents  de  ceux  du  péché  mortel  ? 

KosA. — Assurément  ;  le  jiéclié  nutrlel  Aie  com- 
plétenu'iii  à  nr)tre  âme  la  grâce  sanctifiante,  tandis 
que- le  péché  véniel  affaiblit  scidement  en  nous  la  vie 
do  la  grâce. 

Par  exemple,  un  arbre  mort,  sec  et  sans  vie.  no 
peutini  grandir,  ni  donner  des  feuilles  ou  des  fruits  ; 
au  contraire,  un  arbre  vivant  ])ourra  se  développer 
et  se  couvrir  do  feuilles  et  do  fruits,  en  proportion  de 
sa  vitalité. 

Supposons  maintenant  que  cet  arbre  soit  attaipié 
])ar  des  insectes  rongeurs,  il  jx  nli-n  de  su  vigueur  : 
il  ne  recevra  plus  une  s/ve  aus>i  alxindaiite.  il  pro- 
duira moins  de  fruits,  et  finira  peut-être  i)ar  mourir. 

Maïïta. — Je  compremls  ;   le  péché  véniel  diminue 
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'ifjdlhlif  on  nous  la  vio  surnaturt'llc,  en  diminuaiU  les 
;,^râ(  es  aetiM'Iles.  qui  nous  sont  nécessaires  pour  accom- 
))lir  nos  ])onnes  anivres.  , 

lies  j)é(,'hés  véniels  sont  eon^nie  des  insectes,  (|ui 
s*atta([Uc'nt  à  la  vie  de  notre  âme, 

Anne. — Le  péché  véniel  est  donc  à  redouter  ? 

LuciK. — Assurément  ;  d'autant  })lus  (|ue  le  se- 
cimd  efVet  du  ))éciu''  véniel  est  de  diniinuer  l'auiour  ilc 
Dieu  dans  notre  cceur. 

Vax  ell'et,  on  n'aime  pas  le  bon  Dieu  de  i  tout  son 
co'ur,  (|uand  on  n'évite  pas  tout  ce  (pii  lui  déplaît  ; 
un  véritable  ami  craint  loujouis  de  blesser  (m  de  con- 
trister  son  bon  and. 

lîosA. — C'est  vrai  ;  «{uand  on  commet  délibéré- 
ment un  ]»écbé  véniel,  ouicontrisle  le  i^dinl-Esprif, 
d(mt  on  ri'l'use  de  suivre  les  inspirati«)ns. 

Or,  quand  on  ne  profite  pas  des  grâces,  le  bon  Dieu 
cesse  de  nou<  eîi  accorder. 

Annk. — Ne  dit-on  pas  aus<i  (pie  le  péché  véniel 
produit  des  iarltps  en  notre  âme  ? 

KvA. — Oui  :  noire  âme  est  moins  belle  aux  yeux 
de  Dieu  (pi'elle  l'aurait  été  si  avait   bien  fidèle- 

ment corresp(Uidu  à  la  grare  ;  elle  a  une  beauté 
amoindrie.  Kl  le  est  coninu'  une  fleur,  lîétrie  par  les 
ray«)ns  du  soleil,  ou  souillée  par  la  ])oussière.         i 

AoATir'î. — Saint  Augustin  compare  'es  taches  du 
péché  véniel  à  des  pustules  purulentes  <pii,  surtout  si 
elles  se  niidtiplient.  détruisent   la  beauté  du  vi«:a<xe. 

Le  péché  véniel  est  comme  une  rouille  qui  s'atta- 
que au  morceau  d'acier  le  plus  luisant. 

TjUriE. — Il  est  dit  dans  la  Uible  (pie  la  <(v\\v  de 
l\roïse.  ayant  un  jour  murmuré  contre  son  frère,  fut 
aussitôt  couverte  d'une  horrible  lèpre. 
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\a\.  lùpiv,  voilà  encore  une  image  du  péché  véniel. 

1\0SA. — Ce  qui  ne  peut-être  nous  fait  encore  mieux 
com[)ren(lre  la  nuilice  du  péché  véniel,  c'est  ([u'il 
nous  rend  dignes  de  peines  teniporelles  en  celle  vie  el 
en  Vaulre.  c'est-à-dire  dans  le  Punjaloire. 

En  celle  vie,  le  péché  véniel  attire  sur  nous  une 
foule  de  nudheurs.  d'atïlictions,  d'inlirniités,  de 
maladies.  .  . 

\'oye/  avec  quelle  sévérité  Dieu  a  châtié  ([uel([ue- 
fois  des  péchés  légers  en  apparence. 

Les  Bethsamites  furent  frappés  de  nu>r(.  [)arce 
([u'ils  s'étaient  pernus  un  regard  indiscret  sur  l'arche 
d'alliance. 

lu  Israélite  fut  lapidé  par  ordre  de  Dieu,  parce 
([u'il  avail  amassé  un  })eu  de  bois,  le  jour  du  sahhat. 

^loïse,  pour  une  simple  défiance  en  frappant  le  ro- 
cher d'ihuvl),  fut  cimdamiu''  à  m*  voir  ([Ue  de  loin  la 
terre  i>r<inuse,  sans  pouvoir  y  entrer  avec  le  peuple. 

David,  en  {)iiniti<>n  d'un  sentiini'Ut  de  vanité,  vit 
soi.\ante-tli\  mill"  de  ses  sujets  enlevés  })ar  la  peste. 

!'-VA. — Ces  châtiments,  aussi  soudains  (pic  terri- 
hles,  nous  prouvent  que  la  justice  divine  considèn; 
comme  très  répréhensibles  une  foule  de  fautes  (|ui 
nous  paraissent  des  l)agatelles. 
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Anni:. — Après  ces  explications,  est-il  nécessaire 
de  se  demander  si  nous  devons  cvaindri'  hunirnvp  le 
pcehé  véniel  ? 

AfiATriK. — Oui  ;  car  il  n'est  pas  inutile  d'insi-ter 
encore  sur  cet  important  sujet. 

Le  Catéchisme  déclare  que  nous  devons  craindre 
beaucoup  le  péché  véniel,  pour  deux  raisons  pritiei- 
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pales  :   parce  qu'il  offense  Dieu,  et  qu'il  conduit  sou- 
rent  au  péché  martel. 

Anne. — Je  n'avais  jamais  bieu  réfléchi  à  cela  ; 
puis(|ue  même  le  péché  véniel  offense  Dieu,  je  prends 
la  résolution  de  n'en  plus  commettre  un  seul. 

Maria. — C'est  une  résolution  que  nous  devrions 
toutes  prendre.  Malgré  cela,  nous  ne  parviendrons 
pas  à  éviter  complètement  toutes  les  fautes  vénielles  ; 
«ar,  la  nature  humaine  est  si  faible  que,  môme  les 
plus  grands  Saints  ont  tous  commis  quelques  péchés 
véniels,  au  moins  de  ceux  qu'on  appelle  péchés  véniels 
de  fragilité. 

]^a  Sainte  Vierge  seule  n'a  jamais  commis  la  moin- 
dre faute,  ni  la  plus  petite  imperfection  ;  son  âme  a 
toujours  été  pleine  de  grâce. 

RosA. — Puisqu'il  en  e^t  ainsi,  et  que  nous  ne  pou- 
vons éviter  tous  les  péchés  véniels  de  fragilité,  nous 
pouvons  du  moins  éviter  ceux  qu'on  appelle  péchés 
véniels  de  malice,  ceux  qu'on  commet  délibérément. 

Lucie. — Oui  ;  avec  le  secours  de  Dieu,  la  vigi- 
lance et  la  prière  on  peut  arriver  à  éviter  ces  péchés 
véniels  délibérés  et  surtout  ne  pas  en  contracter 
lliàbitude. 

Anne. — A  quoi  s'exposent  ceux  qui  ont  lliahi- 
iuâe  de  commettre  beaucoup  de  péchés  véniels  ? 

Lucie. — Ils  s'exposent  à  tomber  bien  vite  dans  le 
vice,  et  à  glisser  insensiblement  dans  le  gouffre  du 
péché  mortel. 

Agathe. — C'est  en  effet  ce  qu'affirme  la  sainte 
Ecriture  :  "  Celui  qui  méprise  les  petites  choses 
tombera  ])eu  à  peu." — "  Celui  qui  aime  le  péril  y 
périra." 

EvA. — Du  reste,  l'expérience  démontre  que  l'ha- 


LE   PÉCHÉ   ET    SES    ESPÈCES 


SI 


bitude  du  péché  véniel  fait  perdre  peu  à  peu  à  l'âme 
S'il  délicatesse  ;  elle  tombe  dans  la  tiédeur,  cet  état 
lamentable,  dont  Xotre-Seigneur  a  dit  ces  terribles 
paroles  :  ^'  Plût  à  Dieu  que  'vous  fussiez  froid  ou 
chaud  ;  mais  parce  que  vous  êtes  tiède  je  vais  vous 
vomir  de  ma  bouche." 

KosA. — Le  péché  mortel  peut  être  comparé  à  la 
mort,  et  le  péché  véniel  à  une  maladie,  qui  s'aggravera 
de  jour  en  jour  et  deviendra  mortelle. 

Craignons  donc  beaucoup  même  le  péché  véniel. 

EvA. — Sainte  Thérèse  ne  tomba  jamais  dans  une 
faute  grave  :  cependant,  le  bon  Dieu  lui  montra  un 
jour  la  place  qu'elle  aurait  occupée  en  enfer,  si  elle 
eut  continué  à  vivre  dans  l'état  de  tiédeur  où  elle  était 
tombée,  parce  qu'elle  aurait  fini  par  glisser  jusque 
dans  le  péché  mortel  et  se  serait  damnée. 

Lucie. — Saint  Laurent  Justinien  était  aussi  at- 
tentif à  éviter  les  légers  manquements  que  les  fautes 
considérables  ;  il  en  donnait  deux  raisons  :  "  Quand 
on  a  horreur  des  moindres  péchés,  on  a  horreur  des 
grands.  Il  suffit  d'ailleurs  d'avoir  la  foi  et  de  n'être 
pas  dépourvu  de  sens  pour  fuir  les  pécht's,  qui  nous 
rendent  dignes  de  la  damnation  éternelle  ;  mais  c'est 
le  propre  des  serviteurs  de  Dieu  de  craindre  plus  que 
la  mort  les  fautes  légères." 

RosA. — Prenons  donc  aujourd'hui  la  ferme  réso- 
lution d'éviter  avec  le  plus  grand  soin  tout  péché 
véniel,  et  d'aimer  Dieu  de  tout  notre  cœur. 

Toutes. — Xous  en  prenons  la  sincère  résolution. 
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MAUIA,  EV^V,  ANNA,  CLAIRE.  ROSE,  AGATHE, 
ALMA,   BERTIIE,  JUSTINE. 

Mauia. — On  dit  que  le  péclii'  ori^niiol  a  donné  à 
tous  les  honiiiR's  une  indinulion  au.  mal. 

Avez-vous  reinan[nô  cette  inclination  ? 

EvA. — Hélas  !  oui  ;  il  y  a  des  gens  ([ui  .sont  natu- 
rellement fiers,  d'autres  sont  jaloux,  d'autres  tien- 
Jiet  à  l'argent,  d'autres  aiment  les  plaisirs,  d'autres 
S(mt  gourmands,  d'autres  sont  irascibles,  d'autres 
s<mt  paresseux. 

Anna. — 11  me  seml)leen  efîet  que  chaque  individu 
a  son  défaut  ])articulier,  son  défaut  dominant. 

Claiue. — 11  serait  donc  utile  à  chacun  de,  connaî- 
tre ce  défaut,  afin  île  le  détruire. 

lîosK, — Détruire  \r  défaut  dominant  ?  On  n'en  est 
])as  capable  î  C'est  comme  une  mauvaise  plante,  ([ui 
a  de  très  longues  racines  ;  on  [)eut  bien  la  couper, 
nuiis  elle  repousse  toujours,  si  on  ne  parvient  à  la 
déraciner  entièrenu'ut. 

Claire. — Si  l'on  peut  déraciner  une  mauvaise 
pbmte,  ne  peut-on  pas  déraciner  un  défaut  ? 

HosK. — Non,  janvais  complètement  ;  tant  que 
serons  en  ce  monde,  ce  «pi'on  appelle  la  roncupiseenre 
nous  fera  la  guerre  ;  nous  aurons  toujours  à  lutter 
contre  nos  défauts. 

AoATiiK. — Contre  nos  défauts  ?  En  a-t-on 
plusieurs  ? 

Justine. — Sans  doute  :    cependant,  comme  nous 
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l'avons  dit,  clans  eluK^ue  personne  il  y  en  a  ordinaire- 
ment un,  qui  est  comme  le  capitaine,  le  ehef,  la  tête 
des  autres  ;  on  l'appelle  péché  capital. 

Il  faut  aussi  remanpier  que  chacun  de  ces  péchés 
est  comme  le  père  d'un  grand  nombre  d'autres. 

Jl'STiXK. — C'est  ce  que  veut  dire  le  Catéchisme, 
en  parlant  des  principales  sources  du  prché  ? 

lîKirriii;. — Précisément  ;  le  péché  originel  est 
comme  la  (jranâe  source  de  tous  les  péchés  ;  et  comme 
elle  a  été  empoisonnée  à  l'origine,  les  autres  sources 
qui  en  dépendent  sont  toutes  également  viciées. 

AxNA. — Sont-ils  nombreux  ces  riccs  cupihui.r  '.' 

^Iaiua. — On  en  compte  ordinairement  se))t.  <|ui 
sont  :  l'orgueil,  l'avarice,  l'impureté,  l'envie,  la 
gourmandise,  la  colère  et  la  ])aresse. 

Anna. — Kst-ce  qu'on  ne  représente  pas  quelque- 
fois ces  vices  sous  la  forme  de  certains  animaux  ? 

JrsTiNT:, — Ah  î  oui  ;  c'est  pour  indiquer  que 
tous  ces  vices  dégradent  la  nature  humaine,  et  font 
resisembler  pins  ou  moins  à  certaines  brtes. 

C'est  ainsi  (pie  l'orgueilleux  est  représenté  par  un 
paon,  l'avare  ])ar  un  crapaud,  l'impudique  par  un 
bouc,  l'envieux  ))ar  \u\  serpent,  le  gourmand  ou  l'ivro- 
gne par  un  pourceau,  le  coléritpie  par  un  lion,  et  le 
])arcsseux  par  une  tortue. 

L'ORGUEIL 

AxNA. — Examinons  donc  chacun  de  ces  vices,  en 
commençant  par  Vorqueil, 

EvA. — L'orgueil  en  effet  est  le  premier  péché, 
qui  soit  entré  dans  le  monde  ;  c'est  lui  qui  a  fait 
tomber  du  ])lus  haut  des  cieux  jusqu'au  plus  profond 
des  enfers  Lucifer  et  ses  anges. 
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Claire. — Qu'est-ce  donc  que  l'orgueil  ? 

Anna. — L'orgueil  est  une  estime  déréglée  de  soi- 
même,  qui  fait  qu'on  se  préfère  aux  autres  et  qu'on 
veut  s'élever  au-dessus  d'eux. 

HoSE. — Est-ce  un  péché  de  s'esiimer  soi-même, 
surtout  quand  on  a  de  bonnes  qualités  ? 

Eva. — C'est  un  péché,  quand  on  s'estime  d'une 
manière  déréglée,  quand  on  ne  rapporte  pas  à  Dieu  ce 
que  nous  en  avons  reçu. 

Alma. — Faisons  donc  le  portrait  d'un  orgueilleux  ? 

Eva. — Volontiers  :  l'orgueilleux  veut  être  admiré 
et  applaudi  dans  tout  ce  qu'il  fait.  Dès  qu'il  a  obte- 
nu l'approbation  des  hommes,  il  est  content.  Il 
reçoit  avec  avidité  la  flatterie,  il  la  recherche  avec 
empressement  ;  il  est  ambitieux. 

Anna. — L'orgeuilleux  cache  avec  soin  ses  défauts 
et  voudrait  faire  paraître  des  vertus  qu'il  n'a  pas  ;  il 
est  hypocrite. 

Mabia. — La  haute  opinion  que  Porgueilleux  a  de 
lui-môme  et  do  son  mérite  fait  qu'il  méprise  les  au- 
tres. Comme  il  se  croit  fort  au-dessus  d'eux,  il  tient 
à  leur  égard  une  conduite  fière  ;  il  leur  parle  brus- 
quement, avec  un  air  de  dédain  :  il  est  hautain. 

Claire. — L'orgueilleux  ne  veut  pas  se  soumettre 
aux  ordres  de  ses  supérieurs  ;  il  re<;;oit  mal  leurs  avis, 
ne  les  exécute  qu'en  murmurant.  Il  ne  se  croit  fait 
que  pour  commander,  jamais  pour  obéir  ;  il  est 
opiniâtre. 

Alma. — L'orgueilleux  a  une  grande  confiance  en 
lui-même,  dans  ses  lumières  ou  dans  ses  forces  ;  il 
présomptueux. 

Eva. — L'orgueilleux  néglige  facilement  ses  de- 
voirs, pour   employer   son    temps   à  des  futilités,  à 
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parer  son  corps,  à  soigner  ses  cheveux,  à  ?e  mirer  avec 
complaisance.  En  un  mot,  il  fait  de  lui-même  une 
sorte  d'idole  qu'il  voudrait  voir  encenser  par  tout  le 
monde  ;  il  est  vaniteux. 

Berthe. — L'orgueilleux  est  ordinairement  incarri- 
(jible  ;  il  ne  veut  pas  avouer  qu'il  a  tort  ;  toute  cor- 
rection le  met  en  colère. 

Jl  ressemble  à  un  homme,  atteint  d'un  abcès  dou- 
loureux, auc^uel  on  ne  peut  toucher  du  bout  du  doigt 
sans  provoquer  des  cris  et  des  pleurs. 

Agathe. — J/orgueilleux  ressemble  au  hérisson. 
Voyez  courir  cet  animal  ;  vous  apercevrez  ses  pattes, 
et  son  musi'uu  ;  mais  si  vous  l'approchez  j)our  le 
saisir,  il  se  roule  et  n'est  plus  ([u'une  boule  hérissée 
de  pointes  aigiies  et  insaisissable. 

Claire. — L'orgueilk'Ux|  est  semblable  au  paon, 
qui  se  gonfle  et  s'étale,  au  point  d'être  ridicule. 

Rose. — Nous  connaissons  toutes  Isi  parabole  du 
Pharisien  et  du  jmhlicain,  et  ces  mots  de  Notre- 
Seigneur  :  "  Celui  qui  s'élève  fiera  abaissé,  et  celui 
qui  s'abaisse  sera  élevé.'* 


EvA. — '*'  Dieu,  dit  la  sainte  Ecriture,  résiste  aux 
superbes,  mais  il  donne  sa  grâce  aux  humbles" 
L'humilité  est  en  effet  la  vertu  opposée  à  l'orgueil. 

Anna. — Lhumilité  est  une  vertu  qui,  par  la  con- 
naissance que  Dieu  nous  donne  de  ses  grandeurs  et  de 
notre  misère,  nous  porte  à  nous  abaisser. 

EvA. — L'homme  humble  reconnaît  que  Dieu  seul 
est  grand,  et  que  s'il  y  a  en  nous  quelque  chose  de 
bon  et  d'estimable  c'est  Dieu  qui  nous  Ta  donné  ; 
car  nous  n'avons  rien,  absolument  rien,  dans  notre 
corps  et  dans  notre  âme,  qui  ne  vienne  de  Dieu. 
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Par  conséquent  les  avantages  de  Tesprit  ou  du 
corps,  les  dons  de  la  nature  et  de  la  grâce,  tout  nous 
vient  de  Dieu. 

Alma. — C'ebt  vrai  ;  si  l'on  y  réflécliissait  davan- 
tage, on  ne  serait  pas  tant  porté  à  s'enorgueillir,  à 
rechercher  les  louanges,  à  ambitionner  de  vains  hon- 
neurs. 

Si  on  trouve  en  soi  quelques  bonnes  qualités,  il 
faut  en  rapporter  à  Dieu  toute  la  gloire  ;  et  il  vaut 
mieux  porter  son  attention  sur  ses  défauts  pour  se 
tenir  tlans  l'humilité. 

Agathe. — Des  défauts,  il  n'en  manque  pas  chez 
nous  !  Sans  parler  des  infirmités  du  corps,  de  ce 
corps  sorti  de  la  poussière  et  destiné  à  y  retourner 
bientôt,  si  nous  considérons  l'état  de  notre  âme,  qu'y 
voyons-nous  ? 

Ignorance  dans  l'esprit,  corruption  dans  le  cœur, 
penchant  pour  le  mal,  inconstance  pour  le  bien  ! 

Nous  n'avons  de  nous-mêmes  que  le  néant  et  le 
péché  ;  et  si  le  bon  Dieu  ne  nous  soutenait  constam- 
ment i)ar  sa  grâce,  nous  tomberions  aussitôt  dans 
tous  les  désordres  ! 

Voilà  bien  des  motifs  pour  nous  encourager  à  com- 
battre en  nous  l'orgueil  et  à  pratiquer  l'importante 
vertu  (rhumilité. 

EvA. — C'est  en  eflFet  une  vertu  fondamentale. 
"  Quelle  est  la  première  de  toutes  les  vertus  ?  "  de- 
mandait-on un  jour  à  saint  Augustin.  "  C'est, 
répondit-il,  l'humilité.' — "  Et  la  seconde  ?"— "  L'hu- 
milité."—" Et  la  troisième  ?"— "  L'humilité." 

Cette  vertu  est' comme  la  base  de  l'édifice  spirituel  ; 
sans  elle  tout  croule. 


LES  PÉCHÉS  CAPITAUX 


9a 


L'AVARICE 

Maria. — Passons  à  l'avarice  ;  j'espère  que  ce  vice 
nous  prendra  moins  de  temps  ;  car  tout  le  monde 
n'est  pas  avare. 

Eva. — Pardon  ;  moi,  je  crois  que  tout  le  monde 
est  I plus  ou  moins  avare  ;  c'est  dans  notre  nature 
de  nous  attacher  aux  choses  de  ce  monde. 

Mais  disons  ce  qu'est  l'avarice  ? 

Rose. — L'avarice  est  un  attachement  déréglé  aux 
biens  de  la  terre  et  principalement  à  l'argent. 

Claire. — Kst-ce  un  péché  d'aimer  l'argent  ? 

Anna. — Ce  n'efit  pas  un  péché  ((uand  cet  amour 
est  modéré,  et  que  cet  attachement  n'est  pas  déréglé  ; 
mais  c'en  est  un  d'y  attacher  son  cœur,  de  rechercher 
les  richesses  avec  empressement,  de  mettre  son  bon- 
heur à  les  posséder,  d'employer  des  moyens  injuste© 
pour'se  les  procurer. 

Agathe. — Faisons  encore  le  portrait  de  l'avare. 

Justine. — Oui,  j'aime  cela.  J'ai  remarqué  que 
l'avarice,  surtout  portée  jusqu'à  un  certain  degré, 
devient  la  source  de  beaucoup  d'autres  péchés. 

Alma. — C'est  très  vrai  :  l'avarice  produit  l'oubli 
de  Dieu,  en  ])ortant  à  faire  de  son  trésor  l'objet  de  son 
culte  ;  '  c'est  pour  cela  que  saint  Paul  appelle  l'ava- 
rice une  idolâtrie. 

Berthe. — L'avare  se  préoccupe  fort  peu  de  son 
salut  ;  il  est  surtout  préoccupé  du  soin  de  ses  affaires 
temporelles  ;  il  a  la  passion  de  s'enrichir  ;  et,  pour 
y  réussir,  il  use  ï^ouvent  de  moyens  in  justes,,  comme  le 
mensonge,  la  fraude,  le  vol . . . 

Eva. — C'est  ce  que  l'Apôtre  nous  fait  entendre 
quand  il  dit  :  "  Ceux  qui  désirent  être  riches  tom- 
bent en  tentation,  sont  pris  dan^  le  piège  du  diable. 
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et  se  portent  à  plusieurs  d&iïrà  inutiles  et  nuisibles 
qui  les  poussent  à  la  mort  et  à  la  perdition." 

Maki  A. — L'avare  est  dur  pour  les  autres  ;  il  ne 
connaît  pas  le  sentiment  de  la  pitié  ;  les  pauvres  lui 
sont  importuns  ;  il  ne  donne  jamais  l'aumône,  et 
ne  fait  aucune  bonne  œuvre,  de  peur  de  diminuer 
son  trésor. 

Anna. — L'avare  est  dur  pour  lui-même  ;  il  devient 
insensible  à  ses  propres  besoins,  préfère  son  argent  à 
sa  santé,  et  se  refuse  jusqu'au  nécessaire  ;  il  est  indi- 
gent au  milieu  de  ses  biens  et  de  l'abondance  ;  il  est 
comme  un  vil  crapaud  accroupi  sur  sa  bourse. 

Claire. — Et  ce  qu'il  y  a  dei  plus  déplorable,  c'est 
que  ce  vice  se  fortifie  avec  l'âge.  La  réflexion,  les 
années  affaiblissent  les  autres  passions  ;  mais  l'ava- 
rice semble  se  ranimer  et  prendre  de  nouvelles  forces 
dans  la  vieillesse. 

Rose. — En  effet,  plus  un  avare  avance  vers  le  mo- 
ment fatal  '  où  il  faut  tout  abandonner,  plus  il  s'atta- 
che à  son  misérable  trésor  ;  plus  la  mort  approche, 
plus  il  tient  à  son  argent  ou  à  ses  propriétés.  • 

Agathe. — Et  pour  qui  seront  les  richesses  de  cet 
avare  insensé  ?  Pour  des  héritiers,  souvent  sans 
reconnaissance,  joyeux  de  sa  mort,  et  qui  dépenseront 
follement  ses  sordides  épargnes. 

A  l'avare  il  sera  donné  peut-être  un  linceul  usé 
et  une  misérable  fosse  l 

Justine. — Gardons-nous  bien  do  ce  vice  si  dérai- 
sonnable, qui  peut  mener  aux  ])lus  noirs  forfaits. 
C'est  par  avarice  que  Judas  trahit  Notre-Seigneur  et 
le  vendit  30  pièces  d'argent. 

Il  ne  tarda  pas  à  aller  se  pendre  ! 
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Alma. — Pratiquons  au  contraire  la  vertu  opposée 
à  l'avarice,  le  détachement. 

Cette  vertu  fait  qu'on  n'a  pas  d'affection  ou  d'atta- 
che trop  grande  aux  biens  de  ce  monde. 

Si  on  a  de  la  fortune,  c'est  pour  en  user  sagement 
et  faire  largement  Taumône  aux  indigeats. 

Dans  la  pauvreté,  on  ne  convoite  pas  les  richesses 
des  autres  ;  on  est  satisfait  du  nécessaire. 

Berthe. — Notrc-Seigneur  disait  :  "  Ne  vous  amas- 
sez pas  des  trésors' sur  la  terre,  où  îa  rouille  et  les  vers 
rongent,  et  où  les  voleurs  fouillent  et  dérobent. 
Amassez-vous  au  contraire  des  trésors  dans  le  ciel, 
où  ni  la  rouille  ni  les  vers  ne  rongent,  et  où  les  vo- 
leurs ne  fouillent  et  ne  dérobent  point." 

Eva. — Le  saint  homme  Tobie  disait  aussi  à  ?on 
fils  :  "Ne  craignez  point  ;  il  est  vrai  que  nous 
sommes  pauvres,  mais  nous  aurons  beaucoup  de  biens, 
si  nous  craignons  Dieu,  si  nous  éloignons  de  tout 
péché,  et  si  nous  faisons  do  bonnes  actions." 

L'IMPURETE 

Rose. — Mais  passons  à  Vimpnreié  !  On  dit  qu'il  y 
a  en  enfer  plus  d'âmes  damnées  pour  ce  seul  vice  que 
pour  tous  les  autres  ensemble. 

Le  Catéchisme  dit  que  l'impureté  eet  une  affection 
déréglée  pour  les  plaisirs  de  la  chair. 

Maria. — Est-ce  ce  vice  qui  est  indiqué  par  le 
sixième  commandement  :  Impudique  point  ne  seras 
de  corps  ni  de  consentement  ? 

Rose. — Oui  ;  c'est  ce  vice  effrayant,  qui  produit 
les  effets  les  plus  funestes  ! 

Eva. — Le  vice  impur  a  été  une  des  principales 
causes  des  souffrances  de  N.-S.  Jésus-Christ,  qui    a 
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expié  sur  son  corps  innocent  tous  les  mauvais 
plaisirs. 

Anna. — Le  vice  impur  obscurcit  l'intelligence,  et 
IH'ut  même  faire  i  perdre  la  foi. 

Agathe. — I/impureté  endurcit  le  cœur  ;  ce  qui 
faisait  <lire  à  Ijacordaire  :  '*  J'ai  vu  dans  ma  vie  bien 
des  jeunes  gens  ;>  or,  je  vous  le  déclare,  je  n'ai  jamais 
rencontré  de  tendresse  dans  un  jeune  bomme  dé- 
bauché." 

Claire. — 1/impureté  étouffe  peu  à  peu  la  voix 
de  la  conscience  et  du  remords  :  au  bout  de  quelque 
temps,  Pimpudique  n'a  ni  honte,  ni  pudeur  et  est 
capable  I  de  tous  les  dévergondages. 

Justine. — L'impureté  ôte  le  goût  de  la  prière, 
et  fait  qu'on  s'éloigne  des  sacrejments. 

L'impudique  a  la  religion  en  dégoût,  quelquefois 
même  en  horreur,  parce  qu'elle  est  sa  condamnation. 

Alma. — L'impudiquo  ne  pense  qu'à  la  vie  pré- 
sente, à  ses  plaisirs  :  il  écarte  la  pensée  de  la  vie 
future,  dont  les  chAtimenta  l'effraient  sans  Iciretenir. 
Quelquefois  même,  il  tombe  dans  le  découragement 
et  le  désespoir. 

Berttie. — Pour  se  procurer  des  plaisirs,  dont  il  a 
toujours  soif,  il  dépense  son  argent,  sacrifie  son  hon- 
neur, ruine  sa  santé,  perd  son  Ame  et  se  prépare  dans 
l'enfer  une,  éternité  de  supplices. 

Alma. — On  dit  que  les  impudiques  portent  assez 
souvent  sur  leur  vinage  des  marques  particulières  qui 
les  font  reconnaître. 

Agathe. — J'ai  entendu  dire  (|u'un  Saint  n  connais- 
sait ik*s  im])udi(|ues  à  une  grande  mauvaise  odeur 
qu'il  sentait,  lorsqu'il  était  à  côté  d'une  personne 
livrée  à  ce  vice. 
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C'est  peut-être  pour  ce  motif  qu'on  représente  les 
impudiques  par- un  bouc  infect. 

Anna. — Aux  yeux  de  Dieu,  les  impudiques  sont 
affreux  ;  leur  âme  est  hideuse  comme  le  démon  ; 
tandis  que  l'âme  chaste  est  belle  comme  les  Anges. 


Eva. — Parlons  donc  de  la  chasteté,  la  vertu  oppo- 
sée à  l'impureté. 

Maria. — Oui  ;  cette  vertu  si  aimable,  qu'on 
appelle  la  vertu  angélique,  parce  qu'elle  nous  rend 
semblables  aux  Anges. 

Rose. — Cette  vertu  est  très  agréable  à  Dieu,  qui 
la  récompense  souvent  dans  ce  monde.  Plus  tard 
dans  le  ciel  les  personnes  chastes  jouiront  d'un  bon- 
heur particulier.         > 

Claibe. — Notre-Seigneur  disait  :  "  Bienheureux 
les  cœurs  purs,  parce  qu'ils  verront  Dieu." 

Agathe. — La  Sainte  Vierge  prend  sous  sa  pro- 
tection spéciale  ot  considère  comme  ses  enfants  ceux 
qui  se  conservent  dans  la  chasteté,  la  modestie  et  la 
pureté. 

Alma. — N'est-il  pas  pourtant  bien  difficile  de 
rester  toujours  pur  ?  Il  y  a  tant  de  mauvaises  occa- 
sions, tant  de  mauvais  exemples,  tant  de  tentations  ! 

Agathe. — C'est  vrai  ;  voilà  pourquoi  Notre- 
Seigneur  a  dit  :  "  Veillez  et  priez,  afin  que  vous 
n'entriez  point  en  tentation, 

Berthe. — Mais  pourquoi  cette  vertu  est-elle  si 
agréable  à  Dieu,  à  la  Sainte  Vierge  et  aux  Angos  ? 

Maria. — C'est  parce  que  Dieu  veut  que  nous 
soyons  saints,  et  que  nous  respections  notre  corps 
aussi  bien  que  notre  âme. 

Claire. — Parce  que,  depui-s  notre  baptême  nous 
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Bommcs  les  temples  du  Saint-Esprit,  qui  habite  en 
nous  ;  '  et,  par  conséquent  pécher  par  impureté,  c'est 
profaner  notre  corps  et  commettre  une  sorte  de 
sacrilège. 

Le  péclié  d'impureté  chasse  le  Saint-Esprit,  et  l'es- 
prit immonde  prend  alors  na  place  dans  notre  cœur. 

Agathe. — Ah  !  je  comprends  mieux  maintenant 
la  grande  malice  de  ce  péché.  On  peut  le  commettre 
facilement  et  en  contracter  la  funeste  habitude. 

Justine. — C'est  pour  cela  qu'il  faut  chaseer  soi- 
gneusement de  notre  esprit  même  les  mauvaises  pen- 
sées. "  Aussitôt,  dit  saint  Bernard,  qu'une  mau- 
vaise penfcée  s'élèvera  dans  notre  esprit,  rejetez-la 
avec  force,  et  elle  s'éloignera  i  de  vous  ;  mais  si  vous 
vous  y  arrêtez,  cette  image  produira  dans  votre  cœur 
un  plaisir  funeste  à  votre  (innocence  ;  ce  plaisir  vous 
conduira  au  consentement,  le  consentement  à  l'ac- 
tion, l'action  à  l'habitude,  l'habitude  à  la  nécessité,  la 
nécessité  à  la  mort  éternelle." 

Alma. — Ce  fut  pour  punir  Sodonne  et  Gomorrhc 
de  leurs  vices  impurs  que  Dieu  fit  descendre  sur  ces 
villes  leifeu  du  ciel  ;  ce  fut  aussi  pour  laver  le  monde 
de  ses  impuretés  que  Dieu  envoya  le  déluge. 

Rose. — Mettons-nous  donc  aujourd'hui  sous  la 
protection  de  la  Sainte  Vierge  ;  sachons  combattre, 
et  plutôt  mourir  que  pécher  î 

Toutes. — Nous  prenons  toutes  cette  résolution. 

L'ENVIE 


Maria. — Parlons    maintenant    d'un    autre    vice 
capital,'  VenviCf  qu'on  appelle  aussi  jalousie. 

L'envie  est  une  tristesse  que  l'on  ressent,  à  la  vue 
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du  bien  du  prochain,  ou  une  joie  coupable  du  mal  qui 
lui  arrive. 

EvA. — C'est  par  envie  que  le  démon  se  d^^guisa 
en  serpent,  et  fit  tomber  nos  premiers  parent». — 
C'est  par  envie  (jue  Caïn  tua  Abel,  que  Joseph  fut 
vendu  par  ses  frères,  c^ue  David  fut  persécuté  par 
Saiil. — C'est  par  envie  que  les  Pharisiens  firent  mou- 
rir Jésus-Christ,  et  que  souvent  aujourd'hui  les  mé- 
chants persécutent  les  bons. 

Claire. — Oh  !  le  vilain  vice  1 

Faisons  encore  son  portrait,  afin  de  mieux  le  con- 
naître ! 

Anna. — L'envieux  trouve  un  malin  plaisir  à  voir 
les  autres  ne  pas  réussir  dans  leurs  entreprises  ;  il 
éprouve  au  contraire  un  secret  dépit  de  leurs  succès. 

Il  est  soupçonneux,  porte  facilement  des  jugements 
téméraires,  et  va  jusqu'à  la  haine. 

Rose. — L'envieux  cherche  à  obscurcir  la  répu- 
tation de  ceux  dont  le  mérite  le  blesse  ;  il  atfaiblit, 
autant  qu'il  peut,  le  bien  qu'on  en  dit  ;  il  donne  i  des 
interprétations  malignes  à  toutes  leurs  actions  ;  la 
piété  n'est  à  ses' yeux  que  dissimulation  et  hypocrisie  ; 
les  succès  ne  sont  que  l'effet  du  hasard  et  non  le  fruit 
du  travail  ou  du  mérite.  > 

Bref,  il  est  jaloux,  médisant,  calomniateur. 

Agathe. — L'envieux  passe,  quand  il  le  peut, 
des  paroles  aux  actions,  aux  mauvais  procédés  ;  il  se 
gliîsse  adroitement  dans  l'ombre,  comme  le  serpent, 
dont  il  a  la  langue  et  les  dents  envenimées  ! 


Justine. — Quelle  est  la  vertu  opposée  h  l'envie  ? 

Bertiie. — La  charité  fraternelle,  dont  saint  Paul  a 

dit  :   "  La  charité  est  patiente  ;   la  charilé  n'est  pas 
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envieuse  ;  elle  ne  s'enfle  pas  d'orgueil  ;  elle  n'est  pas 
anibiiieuïie  ;  elle  ne  cherche  pas  «es  propres  intérêts  ; 
elle  se  réjouit  de  la  vérité." 

Alma. — L'homme  charitable  est  sensible  au  bon- 
heur et  au  malheur  du  prochain  ;i  il  se  réjouit  avec 
ceux  qui  sont  dans  la  joie  ;  il  s'aftlige  avec  ceux  qui 
souffrent  ;  il  est  toujours) prêt  à  rendre  service,  pour 
l'amour  de  Dieu. 

Bebthë. — Oh  1  qu'elle  est  belle  la  vertu  de  cha- 
rité ;  c'est  I  la  vertu  chrétienne  par  excellence. 

La  veille  de  sa  mort,  Notre-Seigneur  disait  à  ses 
Apôtres  :  ''Mes  petits  enfants,  ■  aimez- vous  les  uns 
les  autres.  La  marque  à  laquelle  on  reconnaîtra  que 
vous  êtes  mes  disciples,  ce  sera  si  vous  vous  aimez  les 
un»  les  autres."» 

Rose. — On  rapporte  que  l'apôtre  «aint  Jean,  de- 
venu fort  vieux  et  aveugle,  ne  disait  guère  que  ces 
mots,  chaque  fois  qu'il  parlait  aux  assemblées  des 
chrétiens  :  "  Mes  enfants,  aimez- vous  les  uns  les 
autres." 

Comme  on  lui  disait  de  ne  pas  répéter  toujours  les 
mêmes  paroles,  il  répondit  :  "  Me^  enfants,  tout  est 
là  ;  aimez-vous  l)ien  les  uns  les  autres,  et  cela  suffira." 

Prenons  I  donc  encore  aujourd'hui  la  résolution  d'é- 
touffer l'envie  dans  notre  eœ\\r,  afin  de  nous  aimer 
comme  des  sœurs,  puisque  nous  avons  Dieu  pour  père 
commun. 

Toutes. — Oui,  aimons-nous  comme  des  sœurs 
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LA  GOURMANDISE 

Maria. — Passons  à  un  autre  vice  capital,  qui  est 
très  ('(niimun  parmi  les  enfants,  la  gounnandUe. 

EvA. — Les  enfants  ne  sont  pas  seuls  à  être  gour- 
mands ;  il  y  a  aussi  bien  des  grandes  personnes  qui 
aiment  les  bons  morceaux  ?  N'est-ce  pa.s  le  bon  Dieu 
qui  a  donné  aux  aliments  leur  saveur  ? 

EvA. — C'est  vrai  ;  mais,  ce  que  le  bon  Dieu 
désapprouve,  c'est  l'amour  déréglé  du  boire  et  du 
manger  ;  c'est  de  manger  et  de  boire,  seulement  à 
(^ause  du  plaisir  ([u'(m  y  trouve.  11  faut  manger  pour 
vivre  et  non  pour  flatter  la  sensualité. 

On  ne  doit  se  proposer  dans  cette  action  que  de 
satisfaire  le  besoin,  afin  d'être  en  état  de  remplir  ses 
ilevoirs  et  de  servir  Dieu,  selon  cette  parole  de  saint 
Paul  :  ••  Soit  que  vou^  mangiez,  soit  que  voils  buviez, 
soit  <iue  vous  fassiez  autre  chose,  faites  tout  pour  la 
jifloire  de  Bien."' 

Claiijk. — Y  a-t-il  plusieui-s  munières  de  pécher 
par  gourmandise  ? 

AtJATHE. — Assurément  ;  j'en  connais  au  moins 
<[uatre  : 

^raii*îor  au-delà  du  besoin,  avec  excès  ; 

Manger  précipitamment,  avec  avidité  ; 

^ranger  hors  le  temps  des  repas,  sans  règle  ; 

Rechercher  des  mets  trop  délicats,  trop  dispen- 
dieux ])our  sa  condition. . 

Cependant,  le  plus  grave  de  ces  défauts,  c'est  <le 
manger  ou  de  boire  plus  qu'il  ne  faut,  jusqu'à  s'in- 
commoder, se  rendre  malade  ou  perdre  même  la 
raison. 

Ces  excès  dans  le  boire  ou  le  manger  produisent  les 
effets  les  plus  funestes. 
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Justine. — En  effet,  un  proverbe  dit,  que  la  gour- 
mandise a  tué  plus  d'hommes  que  la  guerre.  Ce  vice 
altère  la  santé  du  corps  et  occasionne  toutes  sortes 
de  maladies  :  insomnies,  douleurs,  maux  d'estomac 
ou  de  tête,  indigestions,  gastrites,  etc. 

De  même  que  trop  d'eau  renverse  le  moulin,  trop 
de  nourriture  et  de  boisson  ruine  le  corps  humain. 

Alma. — C'est  surtout  la  santé  de  l'âme  qui  est 
ruinée  par  la  gourmandise  ;  vous  ne  verrez  jamais 
un  gourmand  devenir  un  Saint. 

Les  Saints  aimaient  au  contraire  à  mortifier  leur 
corps,  à  se  priver  de  tout  ce  qui  pouvait  leur  procurer 
(lu  plaisir,  afin  de  dominer  leur  passions,  de  faire 
pénitence  et  de  ne  pas  laisser  le  corps,  alourdi  par 
trop  de  nourriture,  appesantir  lame  et  l'empêcher  de 
b'élever  vers  Dieu. 

On  dit  qu'un  jour  saint  Bernard  but  de  l'huile, 
sans  s'en  apercevoir,  au  lieu  de  vin,  tant  il  était  peu 
attentif  au  goût  des  aliments  qu'il  prenait. 


Berthe. — Cependant,  dit  le  Catéchisme,  la  gour- 
mandise la  plus  dangereuse  est  Vivrognerie,  qui  fait 
perdre  la  raison,  rend  l'homme  semblable  à  la  bete 
et  souvent  le  fait  mourir. 

Maria. — C'est  malheureusement  bien  vrai  ; 
l'ivrognerie  est  un  vice  dégradant,  qui  avilit  l'homme 
et  même  le  met  au-dessous  de  la  l)ête.  Les  bêtes 
mangent  et  boivent  selon  leur  besoin  et  s'arrêtent 
((uand  elles  n'ont  plus  faim,  ni  soif  ;  l'ivrogne  au 
contraire  boit  sans  raison,  pour  contenter  le  plaisir 
qu'il  éprouve  à  boire,  jusqu'à  ce  qu'il  soit  rempli  de 
cette  liqueur  spiritueuso,  dont  les  vapeurs  lui  mon- 
tent au  cerveau  et  en  font  un  véritable  insensé,  un 
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fou,  quelquefois  un  fou  furieux,  qui  bredouille,  qui 
blasphème,  qui  parle  sans  savoir  ce  qu'il  dit,  qui 
frappe  et  brise  ce  qui  Toffusque,  qui  se  tient  à  peiwe 
debout,  qui  titube  par  terre  et  se  met  à  quatre  pattes, 
jusqu'à  ce  que  fatigué  de  tous  ses  efforts  il  ^'endorme 
n'importe  où,  et  se  réveille  avec  une  soif  plus  brû- 
lante que  jamais  et  qu'il  recommence  ses  orgies. 

Anna. — Que  ce  vice  est  dégradant  !  Il  me  semble 
que  les  ivrognes  devraient  prendre  tous  les  moyens 
possibles  pour  ne  pas  contracter  une  si  mauvaise 
habitude. 


Claire. — Quels  moyens  faut-il  prendre  pour  ne 
pas  tomber  dans  l'ivrognerie  ? 

EvA. — Il  y  a  quatre  moyens  excellents  pour  ne 
pas  tomber  dans  l'ivrognerie  :  1'^  ne  pas  aller  au 
cabaret  ;  2**  ne  prendre  aucune  boisson  enivrante 
entre  les  repas  ;  3**  fuir  la  société  de  ceux  qui  aiment 
à  boire  ;  4**  s'engager  dans  la  société  de  tempérance 
et  en  suivre  les  règles. 

Agathe. — Voilà  en  effet  quatre  moyens  excellents, 
capables  de  guérir  tous  les  ivrognes,  s'ils  étaient  mis 
exactement  en  pratique. 

Malheureusement,  les  ivrognes  les  observent  fort 
peu  ;  on  dirait  qu'ils  n'en  ont  ])as  la  force,  tant  ils 
sont  énervés,  tant  la  vue  d'une  bouteille  les  fascine, 
tant  l'habitude  de  l'ivrognerie  est  violente,  une  fois 
qu'elle  est  contractée  ! 

Justine. — C'est  vrai  ;  on  voit  rarement  des 
ivrognes  se  corriger  ;  et  de  nos  jours  surtout  le  nom- 
bre des  ivrognes,  au  lieu  de  diminuer,  semble  plutôt 
augmenter. 
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Que  de  familles  sont  désolées  et  vivent  dans  la 
misère  par  suite  de  Tintempérance  !  Que  de  scandak-s 
et  de  péchés,  dont  l'ivrognerie  est  la  cause  ? 


Claire. — Quels  sont  les  péchés  ordinairement 
causés  par  l'ivrognerie  ? 

Justine. — Ils  sont  ordinairement  bien  nombreux, 
et  saint  Chrvsostôme  dit  que  le  démon  n'aime  rien 
tant  que  l'ivrognerie  et  la  débauche,  parce  que 
rhonime  ivre  est  un  être  dégradé,  capable  de  tous  les 
criir.es. 

P^VA. — C'est  pour  figurer  ce  vice  et  les  mauvais 
effets  qu'il  produit  que  les  Arabes  ont  imaginé  une 
curieuse  fiction. 

"  Lorsque  la  vigne  eut  été  plantée,  disent-ils,  Salan 
vint  l'arroser  avec  le  sang  d'un  paon,  avec  le  sang 
d'un  singe,  avec  le  sang  d'un  lion,  et  avec  le  sang  d'un 
pourceau.^' 

En  effet,  dans  l'homme  ivre  on  remarque  souvent 
l'orgueil  du  paon,  let?  grimaces  du  singe,  la  colère  du 
lion,  la  vilenie  du  pourceau. 

Maria. — Oui,  l'homme  ivre  est  le  plus  souvent 
en  colère.  Son  langage  est  ordinairement  horrible  ; 
sa  bouche  est  comme  le  cratère  d'un  volcan  qui  vomit 
des  laves  immondes.  Saint  Chrvsostôme  dit  encore 
que  l'homme  ivre  devient  comme  un  suppôt  du 
démon,  qui  profite  de  l'ivresse  pour  mettre,  sur  les 
•lèvres  de  son  esclave,  les  jurements,  les  blasphèmes  et 
les  mauvaises  paroles  qu'il  ne  peut  naturellement  ])ro- 
férer  lui-même. 

Anna. — On  a  toujours  remarqué  que  les  ivrognes 
sont  particulièrement  portés  aux  actions  déshonnètes, 
et  que  les  liqueurs  fortes  sont  pour  l'impureté  ce  que 
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l'huile  est  pour  le  feu  ;  au  lieu  d'éteindre  l'incendie, 
l'huile  ne  fait  que  l'activer. 

C'est  pourquoi,  saint  Jérôme  déclare  qu'il  ne  croira 
jamais  qu'un  ivrogne  soit  chaste. 


,  Alma. — Je  crois  que  nous  avons  assez  parlé  de  ce 
vice  honteux,  pour  nous  le  faire  détester  et  nous  en 
préserver  à  jamais  ;  disons  maintenant  quelques  mots 
de  la  vertu  opposée  à  la  gourmandise. 

Berïhe. — C'est  7a  tempérance  ou  la  sobriété. 
'*  L'homme  tempérant,  dit  saint  Augustin,  n'use  de 
la  nourriture  et  de  la  boisson  qu'avec  une  sage  modé- 
rntion,  et  ne  s'y  attache  pas  avec  une  affection  déré- 
glée." 

La  tempérance  exige  d'abord  ([ue  l'on  mange  à  des 
heures  réglées,  autant  que  cela  se  peut  ;  ceux  qui 
mangent  ou  boivent  sans  nécessité,  hors  du  repas,  ne 
tardent  pas  à  contracter  des  habitudes  contraires  à 
la  sobriété  et  quelquefois  des  infirmités  difficiles  à 


guérir. 


Claire. — Quelles  sont  les  principales  règles  de  la 
sobriété  pendant  les  repas  ? 

Agathe. — La  sobriété  veut  que  l'on  ne  prenne  que 
la  quantité  de  nourriture,  nécessaire  pour  conserver 
la  santé  et  les  forces  ;  quQ  l'on  évite  toute  avidité 
dans  la  manière  de  boire  ou  de  manger  :  que  l'on  ne 
se  plaigne  jamais  de  la  qualité  ou  de  l'assaisonne- 
ment des  mets.  Il  faut  aussi  être  prévenant  et  cha- 
ritable pour  tous  ceux  qui  sont  à  la  môme  table,  et 
enfin  sanctifier  cette  action  dangereuse  par  la  prière 
avant  et  après  les  repas. 

Kva. — On  raconte  que  saint  Macaire,  ayant  reçu 
une  belle  grappe  de  raisin,  la  présenta  à  celui  qui  était 
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près  de  lui  à  table  ;  celui-ci  fit  de  même  et  l'offrit  à 
son  voisin,  qui  fit  de  mêmei  ;  de  telle  sorte  que  tous 
les  autres  religieux  ayant  obéi  au  même  esprit  de  cha- 
rité, la  grappe  revint  intacte  à  saint  Macaire. 

Maria. — Prenons  toutes  les  résolutions  d'éviter  la 
gourmandise  et  de  faire  à  chaque  repas  une  légère 
mortification,  pour  expier  tous  nos  péchés,  pour 
imiter  Jésus  qui  a  jeûné  et  fait  pénitence,  et  qui  sur 
la  croix  n'a  eu  pour  étancher  sa  soif  brûlante  que  du 
fiel  et  du  vinaigre. 

Toutes. — Nous  prenons  la  résolution  d'éviter  dé- 
sormais tout  péché  de  gourmandise. 

LA  COLËRE 

EvA. — Je  voudrais  maintenant  savoir  si  la 
colère  est  un  péché  ?  Il  me  semble  que  non  ;  car 
l'Evangile  raconte  que  Jésus,  ayant  trouvé  des  ven- 
deurs et  des  acheteurs  dans  le  Temple  de  Jérusalem, 
en  fut  indigné,  et  qu'il  les  chassa  à  coups  de  fouet,  en 
leur  reprochant  d'avoir  fait  de  la  maison  de  prière 
une  caverne  de  voleurs. 

Alma. — Notre-Seigneur  en  effet  fut  indigné,  et 
entra  dans  une  sainte  colère,  produite  par  un  motif 
juste  se  rapportant  à  la  '''  '  '^  de  Dieu.  Jésus  ne 
commit  pas  de  péché  en  ag.  ^m  ainsi  ;  au  contraire, 
ce  fut  une  belle  leçon  de  zèle,  bien  de  nature  à  nous 
inspirer  un  grand  resp  et  pour  nos  églises,  qui  sont 
aussi  des  maisons  de  prère,  beaucoup  plus  saintes  que 
l'ancien  Temple. 

Claire. — Cependant,  lorsque  nos  parents  nous 
adressent  des  reproches,  qu'ils  se  fâchent  contre  nous 
et  nous  infligent  des  punitions,  n'y  a-t-il  pas  là  un 
péché  de  colère  ? 
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EvA. — Non,  pourvu  que  la  mesure  convenable  ne 
soit  pas  dépassée  ;  c'est  une  correction,  salutaire  pour 
nous  et  obligatoire  pour  eux. 

Si  les  enfants  n'étaient  pas  corrigés,  ils  devien- 
draient de  plus  en  plus  vicieux  ;  il  importe  donc  de 
les  former  avec  prudence  et  fermeté. 


Claire. — Qu'est-ce  donc  que  la  colère  ? 

EvA. — La  colère  est  un  mouvement  déréglé  de 
notre  âme,  qui  nous  porte  à  nous  venger  ou  à  repousser 
avec  violence  ce  qui  nous  déplaît. 

Maria. — C'est  ce  qu'on  appelle  ordinairement 
s'emporter,  se  porter  hors  de  soi.  Quelqu'un,  par 
exemple  s'emporte,  -uand  il  n'est  plus  capable  de 
réflexion  pour  m  ,r  ses  paroles, — d'attention  pour 
éviter  Téclat, — de  discernerneiuent  pour  juger  la 
portée  de  ses  actes, — de  raison  pour  comprendre  ce 
qu'il  fait. 

C'est  ce  que  la  sainte  Ecriture  appelle  une  espèce 
de  folie  ;  en  effet,  il  n'y  a  guère  de  différence  entre 
un  homme  fou  et  un  homme  en  colère. 

Et  alors  de  combien  péchés  l'homme  en  colère  n'est- 
il  pas  capable  ? 

Agathe. — C'est  bien  vrai  ;  la  colère  met  le  trou- 
ble dans  l'âme  ;  elle  se  peint  sur  le  visage  qui  devient 
tantôt  pâle,  tantôt  rouge,  tantôt  bleuâtre  ;  les  yeux 
s'enflamment  ;  la  voix  est  entrecoupée  ;  le  corps 
t-remble  ;  la  bouche  est  prête  à  vomir  des  injures, 
des  médisances,  des  calomnies,  des  imprécations,  des 
blasphèmes,  etc. 

De  là,  il  n'y  a  pas  loin  aux  voies  de  fait,  aux  rixes, 
aux  coups,  aux  blessures  et  quelquefois  au  meurtre. 

Justine. — Il  importe   donc   beaucoup  de  ne  pas 


108 


DIALOGUES 


contracter  ce  vice  de  la  colère  et  de  veiller  sur  soi- 
même,  afin  de  ne  pas  s'y  laisser  entraîner. 

Agathe. — Oui  ;  car  celui  qui  est  porté  à  la  colère 
est  comme  la  chaux  vive  qui  bouillonne  aussitôt 
qu'on  l'arrose  d'un  peu  d'eau.  Un  païen  prétendait 
(ju'il  suffirait  à  un  homme  en  colère,  pour  se  corriger, 
(le  se  contempler  dans  un  miroir. 

Alma. — Moi,  je  crois  que  pour  s'en  corriger,  il  est 
préférable  de  considérer  ce  vice  comme  source  de 
l)éché8  nombreux,  comme  blessant  la  charité  et  tout 
à  fait  contraire  à  l'esprit  de  Notre-Seigneur  qui  a 
«lit  :  "  Aprenez  de  moi  que  je  suis  doux  et  humble  de 
oœur." — "  Bienheureux  ceux  qui  sont  doux,  car  ils 
po-iséderont  la  terre." 


Berthe. — La  douceur,  voilà  en  effet  la  vertu  oppo- 
sée à  la  colère.  Cette  vertu  nous  fait  supporter,  en 
vue  de  Dieu,  les  contradictions  cpii  nous  arrivent  ; 
elle  réprime  toutes  les  vivacités  et  les  saillies  que  la 
colère  peut  exciter  ;  elle  fait  qu'on  ne  donne  aucun 
signe  d'impatience  ou  d'aigreur,  qu'on  ne  laisse  échap- 
per aucune  parole  do  mépris  ou  de  plainte,  que  l'on  a 
toujours  un  air  bon  et  affable,  que  l'on  se  contraint 
en  faveur  de  certains  caractères  difficiles,  et  qu'on 
tâche  de  les  gagner  à  force  de  complaisance. 

Claire. — J'ai  entendu  raconter  sur  ce  sujet,  une 
histoire  qui  ne  paraît  presque  incroyable.  Le  roi 
d'Espagne,  Philippe  II,  avait  un  soir  écrit  un  grand 
nombre  de  lettres,  qu'il  donnait  à  mesure  à  un  secré- 
taire pour  les  cacheter  et  écrire  les  adresses. 

Le  roi,  ayant  écrit  la  dernière  lettre,  la  donna  en- 
core humide  d'encre  à  son  secrétaire  ;  celui-ci  la 
plaça  sur  les  autres,  et,  pour  la  sécher  voulut  prendre 
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le  sablier  ;  mais,  comme  il  était  à  moitié  endormi,  il 
se  trompa  ;  au  lieu  du  sablier  il  prit  l'encrier,  et  le 
versa  sur  la  lettre,  qui  fut  aussitôt  couverte  d'encre 
ainsi  qu8  toutes  les  autres  lettre  déjà  écrites. 

Que  fit  le  roi  ?  Devinez. 

EvA. — Il  dut  donner  un  bon  soufflet  à  son  secré- 
taire, pour  le  réveiller,  et  ensuite  lui  taire  des  repro- 
ches bien  mérités. 

Claire. — Pas  du  tout  ;  le  roi,  sans  s'émouvoir, 
lui  dit  :  "Mon  ami,  no  confondez  pas  ;  voilà  l'encrier 
et  voici  le  sablier.''  Il  recommença  ensuite  tranquil- 
lement toutes  ses  lettres. 

Maria. — C'est  un  bel  exemple  de  douceur  !  On 
dit  aussi  qu'il  est  toujours  mieu^  de  garder  le  silence 
que  de  parler,  quand  on  se  sent  ému  par  la  colère. 
"  Les  paroles  de  colère,  disait  saint  François  de 
Sales,  sont  de  l'huile  sur  le  feu  ;  le  silence,  c'est 
l'eau„" 

Ce  saint  disait  :  "  J'étouffe  la  colère  dans  mon 
cœur  ;  je  l'arrête  en  cliemin,  avant  qu'elle  monte  à 
me^  lèvres." 

Ce  même  Saint  voulait  même  qu'on  portât  la  dou- 
ceur jusqu'à  l'exagération.  "  S'il  faut  pécher  par 
quelque  excès,  disait-il,  que  ce  soit  en  douceur  ; 
jamais  trop  de  sucre  ne  gâta  trop  de  sauce." 

Anna. — Notre-Seigneur  a  prononcé  encore  de  plus 
belles  paroles,  quand  il  disait  :  "  Vous  avez  entendu 
qu'il  a  été  dit  :  Œil  pour  œil,  dent  pour  déni  ;  mais 
moi  je  vous  dis  de  ne  pas  résister  au  méchant  ;  mais 
si  quelqu'un  vous  frappe  sur  la  joue  droite,  présentez- 
lui  encore  l'autre." 

"  Aimez  vos  ennemis,  faites  du  bien  à  ceux  qui 
vous  haïssent,  et  priez  pour  ceux  qui  vous  persécu- 
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tent  et  vous  calomnient,  afin  que  vous  soyez  les  en- 
fants de  votre  Père  céleste,  qui  fait  lever  son  soleil 
sur  les  bons  et  sur  les  méchants."    Math.  V,  44. 

Alma. — Voilà  en  effet  de  belles  paroles,  qui  peu- 
vent être  quelquefois  d'une  pratique  difficile. 

En  conséquence,  demandons  à  Notre-Seigneur  la 
vertu  de  douceur,  en  lui  disant  souvent  cette  prière  : 
"  Jésus,  doux  et  humble  de  cœur,  rendez  mon  cœur 
semblable  au  vôtre." 

Toutes. — C'est  ce  que  nous  ferons,  à  l'avenir  ! 

LA  PARESSE 

EvA. — Je  voudrais  bien  connaître  un  moyen  pour 
triompher  du  vice  de  la  paresse. 

La  paresse,  c'est  le  défaut  de  tous  les  hommes  en 
général,  «mais  des  enfants  en  particulier. 

Disons  donc  ce  qu'est  la  paresse  ? 

Anna. — La  paresse  est  un  amour  déréglé  du  repos, 
qui  fait' qu'on  néglige  ses  devoirs  d'état  et  de  religion, 
plutôt  que  de  se  faire  violence. 

C'est  à  bon  droit  qu'on  range  ce  vice  parmi  les 
péchés  capitaux  ;  car,  il  n'y  a  pas  de  péchés,  pas  de 
désordres  auxquels  rla  paresse  ne  conduise  :  on  l'ap- 
pelle quelquefois  la  mère  de  tous  les  vices. 

Le  paresseux  est  en  effet  ordinairement  un  fai- 
néant ;  il  passe  les  jours,  les  mois  et  les  années  à  ne 
rien  faire  ou  à  faire  des  riens,  des  choses  inutiles  ;  il 
remplit  avec  négligence  ses  devoirs  de  religion  ;  la 
prière  est  ou  entièrement  omise,  ou  mal  faite  ;  les 
sacrements  soit  abandonnés,  ou  reçu's  sans  la  prépara- 
tion nécessaire. 

Justine. — Le  paresseux  ne  s'acquitte  pas  mieux 
des   devoirs    de    son   état.    L'enfant 
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adonué  à  la  paresse,  ne  profite  point  de  l'éducation 
qu'on  lui  donne  :  il  ne  fait  rien  de  ce  qu'on  lui  pres- 
crit ou  le  fait  mal,  sans  attention,  sans  application  ; 
de  là,  son  esprit  n'est  pas  cultivé,  sa  mémoire  n'est 
pas  exercée  ;  il  sort  de  la  maison  d'éducation  pres- 
que aussi  ignorant  qu'il  y  était  entré. 

Qu'arrive-t-il  ?  Si  on  lui  donne  un  emploi,  qui 
exige  des  lumières  et  des  connaissance^^,  il  est  inca- 
pable d'en  exercer  les  fonctions  ;  il  s'en  acquitte 
mal  ;  son  incapacité  est  reconnue  ;  il  est  mis  de  côté. 

Alors,  que  de  regrets  d'avoir  perdu  le  temps  de  sa 
jeunesse  !   Mais  il  est  trop  tard  ! 

Alma. — Ce  n'est  pas  tout  ;  la  paresse  produit  la 
faiblesse  de  caractère  :  le  paresseux  n'a  pas  la  force 
d'entreprendre  les  choses  les  plus  faciles  ;  il  est 
arrêté  par  le  moindre  olistacle,  tout  lui  paraît  impos- 
sible, parce  qu'il  ne  veut  faire  aucun  effort  ;  il  man- 
que de  cœur  ! 

Bertiie. —  Il  manque  aussi  de  constance  ;  s'il  con- 
çoit quelque  entreprise  ou  le  désir  de  se  corriger,  ce 
désir  est  faiblei  et  ne  dure  pas  longtemps  ;  il  se  lasse 
bientôt  et  il  retombe  dans  sa  première  indolence. 

"  Les  désirs  tuent  le  paresseux,  dit  l'Esprit-Saint  ; 
il  veut  et  il  ne  veut  pas  ;  il  veut  aujourd'hui  une 
chose,  et  demain  une  autre." 

Anna. — De  là,  cette  nonchalance  qui  l'accompagne 
partout,  cette  langueur  qui  ne  lui  laisse  aucun  goût 
pour  ses  devoirs  ;  de  là,  cette  insensibilité  qui  le 
rend  sourd  aux  remontrances  et  aux  exhortations  ; 
rien  ne  le  remue,  rien  ne  le  touche,  ni  les  reproches 
qu'on  lui  fait,  ni  les  bons  exemples  qu'il  a  sous  les 
yeux. 

Agathe. — Et   ce  qui  est  plus   déplorable  encore. 
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c'est  l'état  intérieur  de  l'âme  du  paresseux.  "  L'oisi- 
veté, dit  un  Saint,  est  l'hameçon  avec  lequel  le  démon 
fait  la  pêche."  En  effet,  le  paresse  ux  fuit  le  travail, 
aime  les  lieux  de  divertissement,  va  à  droite  et  à 
gauche,  selon  son  caprice,  et  il  ne  voit  pas  l'occasion 
du  péché  que  le  démon  cache  sous  un  de  ces  appâts 
(lue  Ton  nomme  sensualité,  lecture  immorale,  com- 
pagnies dangereuses,  paroles  bouffonnes,  pensées  des- 
honnêtes, etc.,  etc. 

P]VA. — Oui,  l'oisiveté  ressemble  à  la  rouille,  qui 
attaque,  ronge  et  dévore  lenteiment  les  métaux  les 
plus  durs. 

L'oisivité  ressemble  à  l'eau  dormante,  qui  ne  tarde 
pas  à  se  corrompre,  et  à  devenir  de  la  boue  ou  un  lieu 
de  retraite  pour  toutes  sortes  d'animalcules  im- 
mondes. 

Pour  un  démon  qui  tente  un  homme  occupé,  il  y 
en  a  cent  qui  assiègent  l'homme  oisif. 

Maria. — L'Ecriture  compare  l'âme  lâche  et  indo- 
lente à  une  terre  inculte  et  abandonnée.  "  J'ai  passé, 
dit  l'auteur  inspiré,  par  le  champ  du  paresseux,  et  il 
était  plein  de  mauvaises  herbes  ;  les  épines  en  cou- 
vraient toute  la  surface,  et  l'enceinte  de  pierre  qui 
devait  l'environner  était  renversée." 

Claibe. — Voici  encore  l'exhortation  que  Dieu  lui- 
même  adresse  au  paresseux  :  "  Allez  à  la  fourmi,  ô 
paresseux  !  Considérez  sa  conduite,  et  apprenez  d'elle 
A  être  sage  ;  car,  quoiqu'elle  n'ait  ni  chef  qui  la  con- 
duise, ni  maître  qui  l'instruise,  elle  a  soin  de  faire  sa 
provision  pendant  l'été,  et  d'amasser  dans  la  moisson 
de  quoi  se  nourrir. 

Jusqu'à  quand  dormirez-vous  ?  Quand  vous  réveil- 
lerez-vous  de  votre  sommeil  ?  Si  vous  ne  sortez  de 
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Vrttre  assoupiesement,  l'indigence  viendra  fondre  sur 
vous  et  vous  accablera." 

Justine. — ]/ indigence  et  la  misère,  voilà  encore 
une  des  tristes  conséquences  de  la  paresse.  C'est  ce 
que  Franklin  exprimait  ainsi  :  "  La  faim  regarde  à 
la  porte  de  l'ouvrier  qui  travaille,  mais  elle  n'ose 
entrer.'^  "  Fainéantise  voyage  si  lentement  que  pau- 
vreté l'a  bientôt  attrapée." 

Alma. — On  demandait  un  jour  à  Bellarmin  quelle 
classe  d'hommes  était  dons  la  meilleure  condition 
pour  opérer  son  salut  ;  il  répondit  :  "  Ce  sont  ks 
ouvriers^  qui  gagnent  tous  les  jours  leur  pain  à  la 
sueur  de  leur  front  ;  car,  de  bon  matin  ils  commen- 
cent un  travail  ,qui  dure  jusqu'au  soir  ;  il  ne  leur 
reste  donc  pas  de  loisir  pour  la  paresse,  et  en  même 
temps  ils  trouvent  toutes  sortes  d'occasions  pour  pra- 
tiquer la  vertu." 

Berthe. — Arrêtons-nous  sur  les  inconvénients  de 
la  paresse  ;  dise  m  s  enfin  quelle  est  la  vertu  opposée 
.  à  la  paresse  ? 

Claire. — C'est  la  diligence,  Tamour  du  travail, 
une  sainte  activité  qui  fait  remplir  i  fidèlement  tous 
les  devoirs,  en  \ue  de  sj  soumettre  à  la  volonté  de 
Dieu -et  de  lui  plaire  en  tout. 

L'homme  diligent  est  assidu  à  ce  qu'il  fait  ;  le 
succès  couronne  presque  toujours  ses  efforts  et  sa 
constance. 

L'ouvrier  laborieux,  dit  un  proverbe,  est  comme  la 
bonne  marchandise  que  tout  le  monde  recherche  ; 
personne  au  contraire  ne  veut  du  paresseux. 


Berthe. — En  conséquence  de  ce  que  nous  venon-s 
de  dire  sur  la  paresse  et  sur  tous  les  autres  péchés 
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capitaux,  prenons  encore  lai  «ferme  résolution  de 
combattre  ces  vice-s,  qui  sont  en  nous  au  moins  en 
germe;  car,  «nous  l'avons  vu,  le  péché  originel  a 
vicié  notre  naiuro  et  tous  les  descendants  d'Adam 
sont  plus  ou  moins  portés  vers  tel  ou  tel  défaut. 

Que  chacun  s'examine  avec  soin  pour  reconnaître 
(juel  est  son  côté  faible,  quel  ennemi  il  a  surtout  à 
redouter  et  à  combattre,  quelles  sont  les  tentations 
contre  les<{uelles  il  devra  se  préserver. . . 

Claire. — Comment  se  préserver  des  tentations  ? 

Berthe. — Les  préservatifs  à  employer  contre  les 
tentations  sont  :  1"  la  prière  et  les  sacrements,  2*  la 
vigilance  et  la  fuite  des  occasions  surtout  des  mau- 
vaises compagnies. 

Nous  parlerons  plus  tard  en  détail  de  ces  divers 
moyens  ;  pour  le  moment,  qu'il  nous  suffise  de  nous 
rappeler  ces  paroles  de  Job  :  "  La  vie  de  l'homme  sur 
la  terre  est  une  guerre  continuelle." 


Cette  guerre  nous  est  faite  principalement  par  le 
démon,  qui  rôde  sans  cesse  autour  de  nous  comme  un 
lion  rugissant,  cherchant  quelqu'un  à  dévorer.  Résis- 
tons-lui, forta  dans  la  foi.  Revêtons-nous  d'une 
armure  spirituelle  :  ayons  pour  ceinture  la  vérité, 
pour  cuirasse  la  justice,  ipoiir  chaussure  les  maximes 
de  l'Evangile,  pour  houcîier  la  foi,  pour  casque  et  pour 
épé^  la  parole  de  Dieu.i 

Anna. — Pour  terminer  ce  long  et  si  important 
sujet,  je  connais  une  belle  histoire  ;  voulez-vous  que 
jet  vous  la  raconte  ? 

Toutes. — Oui,  raconte-nous  cette  histoire  ? 

Anna. — Un  ancien  solitaire  de  l'Orient,  interroge 
par  ses  disciples  sur  la  manière  de  combattre  les  vices. 
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leur  répondit  par  une  figure  ;  comme  on  se  trouvait 
dans  un  lieu  planté  d'arbres,  il  ordonna  à  l'un  de  ses 
disciples  d'arracher  un  tout  jeune  plant  qu'il  lui 
montra  ;  le  disciple  l'arracha  sans  peine  et  d'une 
seule  main. 

Le  solitaire  lui  désigna  ensuite  un  autre  arbuste 
un  peu  plus  grand,  que  le  disciple  arracha  aussi,  nuiis 
avec  plus  d^effort  et  en  y  mettant  les  deux  mains. 

Pour  en  arracher  un  troisième,  il  fallut  qu'un  des 
compagnons  du  jeune  homme  lui  aidât  ;  et  encore, 
n'en  vinrent-ils  à  bout  qu'avec  une  grande  difficulté. 

Enfin,  le  solitaire  leur  en  montra  un  quatrième,  qui 
était  beaucoup  plus  gros.  Tous  les  jeunes  disciples 
unirent  leurs  efforts,  mais  ne  purent  les  déraciner. 

"Mes  chers  enfants,  dit  le  sage  vieillard,  il  en, est 
ainsi  de  nos  défauts  ;  au  commencement,  quand  ils 
ne  sont  pas  enracinés,  il  est  facile  de  les  extirper, 
pour  peu  qu'on  soit  attentif  à  les  combattre  ;  mais 
lorsque,  par  une  longue  habitude,  on  leur  a  laissé 
prendre  de  profondes  racines  dans  le  cœur,  il  est  très 
difficile  de  les  détruire.  Travaillez  donc  de  bonne 
heure  à  vaincre  des  ennemis  qui,  plus  tard,  seraient 
comme  invincibles  et  pourraient  causer  votre  perte." 

Mabia. — Ce  vieillard  était  sage  ;  combattons  sans 
cesse  nos  inclinations  perverses,  et  un  jour  nous 
pourrons  chanter  victoire.  iDieu  sera  notre  éter- 
nelle récompense  dans  le  Paradis. 

Toutes. — Oui,  plaise  à  Dieu  que  le  ciel  nous  réu- 
nisse toutes  un  jour,  auprès  de  Jésus  et  de  Marie. 


